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S 4 a4 la Dbaronid dtAngle- due 


2 4 terre ne fut tranſmiſe avec hn. 
eplus de tranquillité du pere : 
'- | BS Yau fils, qu elle paſſa de la 


maiſon de Tudor à celle de Stuart. Pen- 
I dant tout Je regne d Eliſabeth, les yeux 
1 de la nation setoient employes à lu 
. chercher un ſucceſſeut; & lorſque le. 
I ͤ grand age de cette Princeſſe: fit enviſa- | 
ger. ſa mort de plus pres, le Roi d' Ecoſſe . 
I Parut le ſeul qui * former de juſtes 
JI 17 ome J. A 


rr EYE Þ% DR 
1 de Marguerite, fille ainée de 
' Henri VII, & le defaur de la ligne maſ- 


culine rendoit ſes droits inconteſtables. 


Si la religion de Marie Stuart & dau- 
tres prejuges avoient été regardes com- 
me un obſtacle conſiderable à ſa ſucceſ- 
ſion, ces objections, qui n'ont de force 
que dans des circonſtances tres - rares, 
ne pouvoienti ètre alleguees contre. ſon 
fils. D'nn autre core on confideroit que 
fi le titre dn ſang avoit été ſouvent violé 
depuis la -conquere, des Normands , ces 
licences etotent moins venues d' aucun 
principe dehibere, que de la violence 
& de l'injuſtice. A la fin Vheritier natu- 
rel avoit pr valu, & ſon excluſion com- 


me ſon rctabliſſement avoir toujours ere 


 accompagnee- de convulſions aflez vi- 
ves pout faire ſentir aux reces pruden- 
tes le danger de ces irrégularités. Il eſt 


vrai que le teſtament de Henti VIII, 
autoriſé par acte du Parlement, avoir 
tacitement exclu la ligne d' Ecoſſe; mais 
la tyrannie & les caprices de ce Monar- 


que avotent rendu fa memoire it odieuſe, 


titus de toute juſtice, nent aucun poids 


pour le peuple. D'ailleurs la Reine Eli- 
ſabeth 5 en expitant 3 avoit reconnu le 


qu un téglement de cette nature, deſ- 
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droit manifeſte de Jacques, ſon couſin; 


& toute T Angleterre parut ſe diſpoſet 
avec joie pour ſa reception. Quoiqu'il 
elit regu la naiſſance & education au 
milieu d'un penple erranger & mal diſ- 
poſe pour ſes plas p $ voiſins,; on 
ſe promettoir. de ſon caraftere de ſageſſe 
& de moderation qu'il embraſſeroit les 
maximes d'un Monarque Anglois, & 
la politique meme fai'oit - prevoir plus 
d'avantages à Sunir avec I'Ecofle, que 
d'inconventents à tecevoir la lot d'un 
Prince de cette nation. Eliſabeth avoir 


reconnu ſi clairement avec quelle joie les 


Anglois ſe tontnoient vers ſon ſucceſſeur, 
qu'elle en avoit concu la plus prfonde 
melancolie z & cette ſage Princeſle , a hut 
fa penetration & ſon experience donnoient 
une parfaite connoiſſance des affaires hu- 
maines, n'avoit point encore afſez peſe 
Fingratitade des courtiſans & VinconC- 
rance du penfles*-i-7 2 bp (2 ones a 
Elle mourut le 24 Mars 1603, aptès Mort & 


un long & henreux regne (a); heurenxcantere Fr 
parce qu'il avoir été prudent. Jamais Eufaberb 


« a beth: 
femme na joui de tant de gloire & le 


reputation. On a difpuce long- temps & 
ron demande encore qui doit Erre tre- 


- foixante & dix. 


(a) De plus de quarante-quatre ans: elle en arait 


1 


* * 


I. 


ff 7 3 of oe Sn 
geatdé comme le plus grand des hommes; 
mais auſſi long- temps que le nom d' E- 
| liſabeth ſubſiſtera, la preeminence' ne 
ſera point incertaine entre les femmes. 
WP Elle rèuniſſoit preſque toutes les vertus 
| dont. Fafſemblage, peut faire la petfec-, 
tion du caracter? d'un Souvetain. Sa 
 "ſeverice meme & ſon economie , par leſ- 
| quelles. elle ſembloit pencher vers Fex+ 
* treme, convinrent ſi particulicrement aux 
cCirconſtances de fa ſituation, que in- 
| fluence de, ces qualires parut egale a celle 
* de ſes plus éclatantes vertus. Elle avoit 
Etẽ ſans ceſſe accompagnée de la victoire 
au-dehors', & de la paix dans Vinterieur 
de ſes Etats. Enfin elle laiſſa la nation 
5 dans une condition ſi floriſſante, que 
iin ſucceſſeur montant ſur le trone d An- 
18 gleterre, ſe vit tout d'un coup en poſ- 
18 | ſeſſion de toutes ſortes davantages „ex- 
2 cepte celui d un nom comparable à 1il- 
luſtre nom qu'il remplacoit. 
— Sn voyage d'Edinbourg a Londres 
{ . Jacques J. prefenta d'abord aux Obſervateurs Voce 
pt .caſion de comparer quelques circonſ- 
ttanlactions FANCCS, que la partialire naturelle. en 
de- ſon re faveur d'un nouveau Souvetain; ne- put 
zes. faire interpreter à ſon. avantage. Dans 
ia ͤroute l'intérèt ou la cutioſité ayant 


amené de toutes parts autour de lui ung 


nouveaux ſujets. C'eſt bler 
ce motif qu'il faut attribuer la pre 


\ | - 


* 


— 


px ra Matrsown DE STUART. 
foule d'Anglois de toutes ſortes de rangs 
les temoignages de joie furent vifs, & 
les acclamations fort bruyantes. Chacun 
crut ſe rappeller Pair affable & populaite 


de la Reine dans ces aſſemblées & ces re= 


jouiſſances publiques; mais Jacques ,'quot- 


que ſociable & familier avec ſes amis & ſes 


courtiſans, haiſſoit le bruit tumultueux 
de la multitude; & & il étoit fort eloi- 
one de hair la flatterie; il aitoit encore 
plus ſon repos & ſes aiſes. Auf prit-il 
e parti de defendre par une proclama> 
tion ce grand concours de peæuple, ſonz 
pretexte de la rareté des proviſions & 
d'autres inconvenients qu'il devoit neceſ- 
ſairement enttain ert 
Cependant il ne fut | 
ces apparences extraordinaires daffec- 


. 


tion; & naturellement affectueux luid 


meme}, il paroit qu'il ſe hara den té- 
moigner quelque reconnoiffance ' a. ſes 


* 
— 


bd 


ſion de titres, par laquelle on obſerve 
3 * 2 P : q , A *\ 44 
qu'il commenca ſon regne. Dans les fix 


premieres ſemaines; il ne fit pas moins 
de deux cents trente-ſepr Chevaliers. Si 
Fon avoit reproche a la Reine Eliſabeth 
de menager trop les honneurs auſſi- bien 
que ſon argent, on revint 8 


5 4 3 
Jacques 7. | a 
1605. 


par ee 


obablement 4 
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Jacgues J. 
1603. 
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juger plus avantageuſement de cette èco- 
nomie, & tout le monde s'appergut que 
Jacques, en prodiguant des faveurs pré- 
mararees , n'avoit pas meme oblige 
ceux qui les avoient regues. Les ti- 


tres de toute efpece devinrent fi com- 


muns, 


des marques de diſtinction, & la diſ- 
tribution qu'on voyoit en faire ſans de- 
libération & ſans choix à quantité de 


es fit bien moins regarder comme une 


preuve de ſon eſtime & de ſon amitié', 
que de ſon bon naturel & de fa foi- 
bleſſe. Une paſquinade affichee aux por- 
romit une methode ne- 


tes de S. Paul, 


ceſſaire aux memoires foibles, pour 


retenit les noms de la nouvelle No- | 


bleſſe. | 
On 


ue par les regles de la prudence poli- 
Gawd. avoit amene d' Ecoſſe un grand 


nombre de courtiſans, dont Vimparience 


qu'ils ceſſerent de paſſer pour 


pxeſume que les Anglois auroient 
eu plus d'indulgence pour cette exceſ- 
five: facilire du Roi, $'il ent barne ſes | 
 faveurs à leur nation, où sil retit pas 

oublié dans le partage les loix de Vega- 
lite en faveur de ſes anciens ſujets. 
Jacques, dont le regne entier fut plutôt 
conduit par ſes inclinations natutelles, 


4 


du Conſeil 
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& Pimportunite pouvoient en 2 


r pluſieurs points au caractere facile 


de leur maitre & lui arracher des bien- 
faits, dont il toit naturel de $'imagi 
ner que les Anglois ſe croiroient bleſles, 
Le Duc de Lenox, le Comte de Marr, 
les Lords Hume & Kinloſſ, le Chevalier 
George Hume & le Secretaire Elphinſ- 
tone, obtintent immediatement Tentree 
prive d Angleterre. Le Che- 
valier George Hume cree Comte de Dan- 
bar, fut pendant toute fa vie le favori 
declare du Roi, & paſla toujours ponr 


le plus ſage & le plus vertueux, quoique 


Je moins puiſſant de tous ceux qu on 
vit honoté de cette diſtinction. 


cre alors Comte de Catlile, & peu de 
temps apres Vicomte de Duncaſter, ac- 


quit une fortune immenſe des biens de 
la Couronne, & ſe-ht honneur de em- 
ployer avec la magnificence d'un cour- 


tiſan. Ramfay obtint le titre de. Comte 


d'Holderneff, Quantit d'autres, Clevds 
tout d'un coup au ſommer de la 

dear, augmenterent par leur inſa 
cette envie qui devoit naturellement lea 


ſuivte en qualité d ennemis & d etran- 


gers. 


Cependant la juſtice . oblige de re- 


4 


connoitte que Jacques laiſſa r tous 


Jacques J. 


1603. 


I + Jacgues J. 


8er dd n a 

les principaux offices entre les mains 
1. des Miniſtres d'Eliſabeth, & fe tepoſa 
Fl de la conduite des affaires étrangeres & 
domeſtiques ſur divers Anglois. Dans 
ce.nombreQecil, Sectétaite d'Etat, cres 
ſucceſſivement Lord Eſſindon, Vicomte 
de Cranborn, & Comte de Salisbury, 


4 ” 


mier Miniſtre & . fon principal Con- 


tration de ce Seigneur fuſſent aſſez 
connues „ ſa faveur, des le premier mo- 
ment de l'acceſſion du Roi, cauſa beau- 
coup de ſurpriſe. II eron fils du fameux 
Burleigh, qui avoit rendu de grands 
ſervices à fa Reine & a a pattie, mais 
dont le nom devoit ètre odiedx à Jars 
ques, pour avoir” été Fennemi des ſu 
mere, & la principale cauſe de ſa mort 
-rragique z- cette. grande tache dans les 


brillantes annales d' Eliſabeth. Cecil, 


deur du Comte d' Eſſer ; & qui ſe- 


condeè par imptudence, ou plutòt par 
les frenẽtiques emportemeuts de ce fa- 
vgri meme , Favoir enfin conduit a; Ve- 
chafaud. Le, peuple , a qui le Comte 
Eroit.. Pr ant cher, avoir fait - ecla- 
ter fon reſſemiment contre]! ſes enne- 
e 


fut toujours regarde comme ſon pre- 


ſeiller. Quoique la capacité & la pene- 


_ 


comme fon pere, avoir été à la tète 


„ » ne'f fab, js by 
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mis; & Jacques encore plus, lui qui => 


avoit entretenu la plus etroite correſ- 
pondance avec le Comte d' Eſſex, & 
qui l'avoit regarde comme un zele pat- 


tiſan de la ſucceſſion dans la Maiſon 


de Stuart. Le Chevalier Raleigh, le 
Lord Grey & le Lord Cobham, aſſo- 


cies de Cecil , reſſentirent immédiate- 
ment les effets des préventions de leur 
1 - A bt o "W, 
matte , & perdirent leurs emplois. Mais 


Cecil, qui poſſedoit Vadreſſle & les 


rufes d'un Courtiſan , comme la plu- 

part des talents d'un homme d'Etat 

ayoit trouvé le ſectet de faire ſa paix 

avec e & trompant la vigilance 
t 


d'Eliſabeth & celle des autres Miniſtres, 


i ctoit entrẽè dans un commerce ſecret 
avec le ſucceſſeur pendant les dernieres 


années de la Reine. 


L'habilere. de Jacques & de ſes Mi- 


niſtres fut bientor miſe à Vepreuve pax 


Varrivee d'un grand nombre d'Ambaſ= 


ſadeurs de la plupart des Princes & 


des Etats ee qui  viffrent fé- 


liciter le Roi ſur ſon acceſſion, au trô- 
ne, & former avec lui de nouveaux 
rraites & de nouvelles alliances. Outre 
ceux de Veniſe, de Danemarck &. du 


Palatinat, Henti - Frédéric de Naſſau, 
accompagné de Barnevelt „ Penſion- 


5 


Jacques . 


1693, 


77 
3 
FI 
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mite de Hollande, repreſenta les Erats | 


: 9 7. des Provinces - Unies. D Aremberg fur 


envoye par l'Archiduc Albert, & Taxis. 
Etoit attendu d'Eſpagne. Mais celui 
qui excita le plus d'atrention , par les 
grandes qualites de ſon mairre & par 
les ſiennes, fur Je, Marquis de Roſny 3 


_ 8 Juin, enſuite Duc de Sully, premier Miniſ- 


tre & favori de Henri IV, roi de 


France. ; 7 Sas rp 
Lorſque les domaines de la Maiſon 
d' Autriche eroient rombes ſur la tète 
de Philippe II, toute I'Europe avort 
Ere frappee de terreur. On avoit ap- 


E qu une Puiſſance elevee par 


fortune, ne fur augmentce ſans bor- 
nes pat la ſageſſe & la conduite de 
ce Monarque. Mais le temps apprit 
que jamais crainte n'avoit été moins 


ondee. De la lenteur ſans prudence, 
de l'ambition ſans entrepriſe, de la 


fauſſetè ſans pouvoir tromper, & du 


raffinement fans vraie profondeut; tel 
Etoit le catactere de Philippe, & tel 


celui qu'il imprima aux Conſeils d Eſ- 


pagne. Des Provinces rebelles ou dé- 
TN „des habirants itritès ou indo- 
lents, furent le ſpectacle que ces do- 


maines, répandus dans tous les cli- 


mats du monde, offrirent à Philippe III, 


gs 
N * ot * ' ew. As * 
r . edt od io 2 


_ Fhiſtoire moderne air a vanter, toit de- 


— 
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prince foible, & au Duc de Lerme, """__® 


foible & odieux Miniſtre. Mais quoi - 
que la diſcipline militaire, qui ſe ſou- 


tenoit encore, füt unique reſte qui 
donnat quel qu apparence de vigueur 4 


ce corps languiſſant, la terreur cauſce 
par le pouvoir & ambition Eroit en- 
core fi vive, que le vœu commun 
dans tous les Etats de I Eutope etoic 
l'affoibliſſement de la Maiſon d' Autri- 
che. On ne confideroit point que la 


France , unie alors dans une paix do- 


meſtique, & gouvernce par le plus hE- 
roique & le plus aimable Prince que 


veuue elle-meme un contre - poids ſuffi- 
fant pour la grandeur de I Eſpagne. Peut- 


Jacques 4. 
8% 603% 


etre ce Prince n'y faiſoit - il pas atten- N.gociz- 
tion lui - meme , lorſqu'i] propoſa pat tion de Roſ 
ſon Miniſtte une ligue de la France & .. 


de FAngleterre avec la Republique de 


| Veniſe, les Provinces-Unies & les Cou- 
ronnes du Nord, 
tes patts les Etats Autrichiens, & ra- 
battte le pouvoir exorbitant de cette 
ainbitieuſe maiſon. Mais le genie du 
Monatque 


er de rou- 


Anglois ne repondoic pas 4 


de ſi vaſtes entrepriſes. La paix eront 

ſa paſſion favorite; & ce fut un bon- 

heur particulier pour lui, que par les 
pr * A 6 


* 


. eee A 
Woo 


— 
* 
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= conjon{tures du temps q ce qui lui Ervit 
le plus agreable devint ce que ſes ſu⸗ 
jets pouvoient ſouhaiter de _ _ 


Nau Pour eux-mImes. - © 

Ainſi F Ambaſſadeur de Eras ſs vit 
oblige de tenoncer à ſes grandes vues; 
& de concerter avec Jacques les moyens 
de poutrvoit 4 la ſurexe des Provinces- 


Unies. Cet objet meme netoit pas ſans 
_ - difficulres. Jarkies!, avant fon: acceſſion 


au / rrone FAngtererre, avoit concu_ de 


puiſſants ſcrupules fur la revolte” des 


Pays-Bas; & ſon natutel ouvert & ſince- 


re,; du moins lorſqu i' navoit pas vo- 
lontaitemene ' recours à la diſſimulation, 

Tavoit porté dans quelques | occaſions 
juſqu'à donner aux Hollandois le nom 
de rebelles. Cependant, e are ap- 
| ſes Miniſ-. 
tres & de ſes courtiſans Anglois , il les 


profondi les diſpoſitions 


trouva ſi deèterminès en faveur de cette 


Republique , & & ſi perſuades que leuts 
intérèts Etoient les mèmes, qu'il füt 
oblige de faire céder 4: la politique ſes 


1dees de juſtice, idées rares dans un 


Monarque, & qui peuvent ètre fauſſes 


ſans en tre moins feſpectables. Il con- 


vint avec Roſny de ſoutenir ſecretd- 
ment les Etats Génëtaux de contert 
avec la France, dans la crainte que la 


: 
* 5.” A. 23 22 1 * —_  . 7 dd. oa Ai ai ad as EY a. 
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— & le deſeſpoir ne les 3 
de rentret ſous leur ancien 
articles du traire furent abr, & en 
Derit nombre. Ils portotent que les deux 


Jacques I. 


1 


ois laiſſeroient la liberté aux Hollan- 


dois de levet des troupes en France & 
en Angleterte, & qu' ils fournitoient un 
ſubſide annuel de 1400000 liv. pout les 


payer ʒ que toute la ſomme ſeroit avan- 


cee par le Roi de France avec deduction 


du tiers pour ce qu'il devoit a la Reine 


Eliſabethʒ que ſi l'un des deux Princes 


etoit attaquè par les. Eſpagnols, ils s'aſ- 
Aiterotent mutuellement, Henri avec un 


corps de dix mille hommes & Jacques 


avec ſix mille. Ce traité, un des plus 
ſages & des plus quitables que Jacques 


ait conclu dans tout le cours de ſon 


regne, fut plus ['ouvrage de ce Prince 
Me d'aucun de ſes Miniſtres. | 
Dans la profonde tianquillité — 
rieure & domeſtique qui faiſoit alots 
le bonheur de la nation, rien ne put' 


etre plus ſurprenant que la découverte 


Conſpira- 
tion de Ra- 
leigh. 


dune conſpiration pour ronverſer le gou- 


vernement & mettre ſur le trone Ara 


belle / Stuart, proche patente du Roi, & 
deſcendue comme lui de Henti VII. 


Tout eſt entore myſterieux dans cette 


9 & Wei _n'offre rien Wu 


— 


— 


is „ Haus Torn: | 
puiſſe y jetter le moindre jour. On 
accuſa du complot Watſon & Clarke, 


deux Preètres Catholiques, le Lord Grey 


Puritain; le Lord Cobham, homme 
ſans réflexion & ſans principes; le Che- 
valier Raleigh , ſoupgonnè d'erre. un de 
ces Philoſophes xres-rares alots en An- 
leterre , qu'on a diſtingues depuis par 
K nom de Free - thinkers (]; Broke, 
frere du Lord Cobham., le Chevaliec 
Griffin Markham, Copley & le Che- 
valier Edouard Parham. On na point 
expliquè juſqu aujourdhui, & Lon mi- 
magine point aiſẽment quel interer ' pur 
unit dans une ſi dangereuſe vue des 
gens {1 peu d'accord dans leurs opinions 
& leurs principes, ni quel but ils $'e- 
totent propoſe , ni par quels moyens ils 
ſe promettoient d'y parvenir. Raleigh, 
Grey & Cobham paſſoient dans Vopi- - 


nion commune pour s etre oppoles , 


apres la mort de la Reine, a la procla- | 


mation du Rot. juſqu'a ce qu'on eũt fait 
des conditions avec lui; & cette raiſon, 
jointe à pluſieurs autres, les faiſant re- 
gatder de mauvais eil a la Cour, on 
repencha - d'abord à ſoupęonner que le 
complot n toit qu une invention du 

Secretaire Cecil pour fe defaire de ſes 
(6) Cet. l-dine, qui: penſent librement. 


& le 


France; ce qui donne lieu de 
qu' ayant Ere rejerre pat ce Miniſtre, ii 


7 (0% Les deux premiers n le 29 Novembre , * 
le 8 Decembre. | | 
(d) Le Decembre. 
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anciens aſlocics, qui ᷑toĩent devenus ſes 


las mortels ennemis. Mais la-confeflion 
proces des coupables ne laiſſerent 
aucun doute de la realire d'un projet; 


& quoiqu'on ne put deconvrir aucune 
marque d'une entrepriſe concettèe, il 


_ qu'une troupe d emportes & d'am- 
itieux qui tenoient de frequentes con- 
ferences & qui croyoient le reſte du 
monde auſſi mècontent qu'enx-memes , 
avoient. forme des deſſeins très- crimi- 
nels, juſqu'a s etre mis en liaiſon, du 


moins quelques- uns, avec d' Aremberg, 
Ambaſſadeut de la Cour de Flandtes, 


pour cauſer de l'embarras au nouveau 


Gouvernement. Les deux Prertres & 


Broke furent executes (c). Cobham, Grey 
& Markham obrinrent grace, apres avoit 


mis la tète ſur le billot (d). Raleigh n'ob- 


tint qu'un repir & demeura long-remps 


-priſonnier. 
On apprend dans les Memoires de 
Ie 


Raleigh avoir fait ſecrerement 
de ſes ſervices a FAmbaſladeur de 
prefumer 


I offre 


s toit adreſſe dans la meme vue à FAm- 


— 


— 


Facques I. 
1603. 


SY 


if | | 
nenen ei | © FRF 
kg baſſadeur Flamand. Mais c eſt une ſim- 
c. ple conjecture: qu'on croit pouvoir for- 
mer aujourdhui; car il faut avouer qu'il 
ne paroit aucune preuve de cette intel- 
ligence dans ſon procès, ni meme au- 
cune circonſtance qui puiſſe juſtifier ſa 
condamnation. Il n'eut pour accuſateur 
que le ſeul Cobham, dans un mouve- 
ment de paſſion, en apprenant que Ra- 
leigh, avoit touche devant les Jun a 
quelques points d'ou la connoiſſance & 
la conviction du crime de Cobham pou- 
voient dependre, ; Cobham retra&ta dang 
la ſuite cette accuſation, & retracta preſque - 
. auſſi - rot fa retractation. Cependant ce 
fur ſur la dépoſition par ecrit de ce ſeul 
temoin , homme - ſans honneur & ſans 
jugement, qui $'etoit contredit [ui-me- 
me, qui navoit pas été confronté à 
Raleigh, & qui n toit ſoutenu par le 
concours d' aucune circonſtance, qu au 
mepris des loix & de l' quitè ce grand 
homme fut juge coupable. Son nom étoit 
fort eloigne alors de plaire aux Anglois, 
& chacun donna volontiers {a voix contre 
Fennemi capital du Comte d' Eſſex, lan- 
cien favori du peuple. Le Chevalier 
Coke (e), celebre Juriſconſulte, Procu- 
eee | 


* 


— 


vs OR 
— — 


* 


3 oo 


8 b 


© Edouard Coke, 


o LS * 
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reut- Génèëral parlant pour la Couronne, 
s emporta contre Raleigh dans des termes 
ſi groſſiers, qu' ils peuvent paſſer non- 


ſeulement pour une tache 4 ſa mEmonee, - 
mais pour un ſujer de reproche contte les 


uſages de ce ſiecle. Trattræ, monſtre, vis 


, 1603 


Per e's araignee infernale 7 furent les eũ1x 


preſſions qu'il employa contre un des 
plus illuſttes perſonnages du Royaume, 


dont la vie & la fortune | erojenr en 


danger, & qui n'ayant pour Avocat que 
lui - meme, ſe defendit avec une mo 

ration, une 
mirables. 


Enſuite les premiers ſoins qui occu- ===— 
164. 


petent le Roi, fucent entièrement con- 


-formes aux inclinations de ſon cœur. H 


eut la ſatisfaction de s employer à don- 
ner magiſtralement des loix a une aſ- 
ſemblee de Theologiens concernant les 
points de foi & de diſcipline, & de re- 


cevoir les applaudiſſements de ces ſaintes 


ames, pour la ſuperiorite. de ſon zele 


& de ſon ſavoir. Les diſputes de Reli- 
gion entre I Egliſe Anglicane & les Pu- 


Titains , Lavoient engage a convoquer 
une aſſemblée au Chateau d'Hampron- 
court, pour y chercher des expedients dont 
on put ſe promettre la conciliation. des 


deux partis. Me Dee 


eloquence! & un courage ad - 


9 


— 


— —— 
Jatques 1, 


11 : l | 
LL LS. Martens: 
NG Jacques J. On peut aſſuter generalement des 
2604, Premiers Reformateuts qui deéclarerent 


Caiadtete une 11 futieuſe guerre aux ſuperſtitions 


ment à les extirper , qu'ils- furent tous 
enflammes du plus haut enthouſiaſme. 
Ces deux eſpeces de monſtres,. la ſu- 
perſtition & le fanatiſme, ſont diame- 
tralement oppoſes, & la force du der- 
mer doit &re extreme , pour inſpirer le 
courage de cenſurer l'autoritè, & la har- 
dieſſe d'tytroduire;dans le monde ſes pro- 
pres innovations. DNe-la cette rage de diſ- 
pute qui ſaiſit de toutes parts les nou- 
Wi _veaux Religionnaires; ce dedain de la 
| +. Jubordination ecclchaſtique', ce mepris 
1 des ceremonies & — mpe ext 
Tieure du culte. De- la wk cette fer- 
mete inflexible qui leur fit braver les 
dangers, les tourments & la mort mè- 
me, lotſqu en prechant la doctrine de 
paix, ils portoient le tumulte de la guerre 
dans routes les parties de l Egliſe chrẽ- 
tienne. Ne en 
Quelque obſtinee, quelque ennemie 

5 de la condeſcendance que cette ſorte de 
Wi. Religion ait toujours cre, elle regut ne- 
4 ceſſairement quelque alteration, ſuivant 
la differente 7 an ya des affaires civiles 


& les differentes eſpeces de gouverne- 


des Puri- Romaines, & qui ſervirent heuteuſe: 
tains, 


th my 6 20. 
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ment qu'elle rencontra dans ſes progres 
Dans les Electorats d'Allemagne , en Da- 
nemarck, en Suede, oi le Monarque fur 
aiſement perſuade , & s acquit de auto- 


rité parmi les Reformateurs, en ſe mettant 


à leur tète, comme Teſprit d enthouſiaſme 
fut rempere-par des idèes d'ordre , la ju- 
riſdiction epiſcopale avec quelques cer · 
monies decentes, fut conſervee dans le 


nouvel etabliſſement. En Suiſſe , a Ge- 


neye, ou le gouvernement Etoit popu- 
laire; en France, en Ecoſſe & dans les 
Pays-Bas, où le peuple entreprit de ſe 
reformer par oppoſition à ſes maitres; 
le genie du fanatiſme ſe deploya dans 


Jacques T. 
1604. 


toute ſon ètendue, & changea juſqu aun 


moindres circonſtances de la diſcipline 
& du culte. Une 22 Egalits fut Era» 
blie entre les Ecclefiaſtiques; & leur ima- 


33 enflammee , ſecouant le jong 


e toutes les formes de lithurgie, ear 


la liberté de s adreſſer au ciel par des 


invocations vagues & fans preparation. 

Te furent ſes Predicateurs de Suiſle , 
de France & des Pays-Bas qui appor- 
terent la reformation en Angleterre; 
mais le gouvernement y étant monar- 


chique, & la magiſtrature ayant pris les 
ande revolution, ſi 


renes dans cette 


les doctrines ſpeculatives furent emprun- 


bi - 


— 


N . oe mm "7 
” 
= 


20 HISs TOIRN A At: 
tees des plus fanatiques Egliſes, la difs 
cipline & le culte ſe trouvetent natu- 
rellement adoucis par un efprit de re- 
5 ligion plus humain. Cependant, lorſque 
< "Ia eee de la Reine Marie eu- 
rent mis en fuite les plus obſtines Re- 
formateurs, ils eurent le temps de pren- 
dre une plus forte teinture d' enthou- 
ſiaſme qu ils fapporterent dans toute fa 
force & ſa violence, apres l'acceſſion 
d' Eliſabeth. Caks\frments Princeſſe, à 
qui ſon /gour naturel donnoit de juſtes 
idées dordre & de decence , & qui trou- 
voit dans un jugement fort ſain, des 
motifs d' horreur pour les innovations, 
s'efforga par une ſeverite conſtante, de 


* * 3 
* 


Jacques 1,” 
4604. 


reprimer cet exces de fanatiſme qui des. 


le premier moment lui parut menacer 
FEglife & lEtat. Un acte du Parle- 
ment, de l'année 1593, condamne aux 


de ſeize ans, qui ſeront un an. fans fe 
faire voir a I'Egliſe, ou qui ſe ſetont de- 
clates de vive voix on par ecrit contre 
la religion erablie , juſqu'a ce qu'ils aĩent 
declaration publique. Ceux qui $s'obſtie 


devoient etre bannis du Royaume ; & 


fers toutes perſonnes au-deſſus de Hage 


fait preuve de leur conformite par une 
neroient a la refuſer pendant trois mois, 


ils y demeuroient apres le temps li- 


m 
fe 


he, 
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mite, ils etoient declares coupables de 
félome, ſans pouvoir ètte ſauvés par le 


benetice du Clerge. La ſeverite fut por - 
tèe à cer exces ſous adminiſtration d'Eli- 


ſaberh. 


D'un autre core , elle avoit établi 


une Cour de haute commiſſion „ pour 
conſetver IVuniformice du culte dans 
toutes les Egliſes, & pour impoſer des 


peines ſeveres aux Innovateuts. Les pou- 
yoirs dont cette Cour fut reyetue , 


᷑toĩent err. a diſcretion; mais la 
loi Lautoriſoit a punit par une amende 


y Quoique la ſeverire d'Eliſaberh. pour 
e eur fort affoibli ce Parti, 
dent Veſprit ẽtoit oppoſè à celui qui. pres 
valoit dans la nation, les memes. ris 
gueurs avojent eu {1,. peu d'effer ſur les 


Puritains, qui etoient encqurages au con- 
traire par cet eſprit national, que ſept 
cents cinquante kcclefiaſtiques de leur 
ſecte ſignerent un Memoire qui fut prè- 


ſenté au Roi dans les premiers jours de 
ſon acceſſion, & quanrite d'autres paru- 
rent diſpoſes à les ſeconder, Ils ef 

rojent tous que Jacques ayant recu fon 


education en Ecoſſe, & fait une conſ- 


de vingt livres ſterling quiconque ſe 
Peres un mois entleert du culte | 
LL... | 


da4cques FA 


1604. 


HS — 


tains, moins il avoit eu de penchant 4 
les favorifer. II avoit remarque dans 


enthouſiaſme dont ils etotent anim 


- fiques pretentions qu' ils marquoient dans 


complaiſance. N'avoient- ils pas cenſure 
ſes ordtes, conteſte ſes principes de 


ſence, & devant le peuple entier? Sil 


leur faveur par la flatterie & la diſſi- 
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2 tante profeſſion d'attachement a I'Eglife 
yes J. erablie dans cette contrèe, rabattroit du 


moins en leut faveur quelque choſe de 
la rigueur des loix, sil ne les diſtin- 
guoit point par des graces. Mais ſes diſ- 

ſitions erotent ' abſolument changées. 
Plus il avoit connu les Miniſtres Puti- 


leurs freres Ecoſſois un gour violent 
pour l' tat republicain , avec un vif at- 
tachement a la liberté civile; principes 
qui touchent de fort pres au religieux 

L pI 
avoit trouve que la plupart ètant d'une 
vile naiſſance & mal eleves, les magnt- 


leurs adreſſes familieres a leur Createur, 
dont ils ſe regardoient comme les fa- 
voris particuliers , les portotent a pren- 
dre d'extremes liberrth avec leurs Sou- 


verains temporels. A titre de Monarque|ſ 


& de Theolopien, il avoit également 
Eprouve qu'il devoit en attendre peu de 


doctrine, repris fa conduite en ſa pre- 


toit ſoumis à L indignité de rechercher 


Yagnt- 
dans 
eur, 
es fa- 

en- 
ok 
arque 
ement 
eu de 
enſure 
es de 
a pre- 
-2 S'il 
ercher 
z diflt- 
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mulation, il n'en avoir congu 


lu 


de reſſentiment contr'eux , & fa reſolu- <4 d. 


tion Etoir de leur faire ſentir 4 leur tout 
le poids de ſon antorite. Quoiqu'tl eur 
ſouvent trouve de la reſiſtance, des fac- 


tions & de lopiniarrete dans la No- 


bleſſe d Ecoſſe, il nen étoit pas plus 
mal diſpoſe 


daffetion en Angleterre, que la raiſon 
& la faine politique ne pouvoient en juſ- 
tifier. Mais Patendant que le Clerge 
Presbytérien avoit pris ſur lui, Etoit ce 
2 Forgueil monarehique 
o 
It ne redontoit pas moins la faveut 
populaire que cet ordre d hommes avoir 
acquiſe dans ſes deux Etats. Comme on 
s' imagine dans la plupart des religions, 
que Hauſtérité des mœurs & Fabnéga- 
tion de ſoi- mème nous attirent la pre- 


dilection d'un Etre bienfaiſant qui ne 


nous a crees que pour le bonheur, Jac- 
ques obſerva que la ruſtique ſeverite de 
ces Eccleſiaſtiques & de toute leur ſecte 
leur avoie donné, aux yeux de la plus 
grande partie du peuple , une appatence 
de vertu & de ſainteté. La forte incli- 


nation qu il avoit lui- meme pour la joie, 


. pour cet ordre; ou *plutor- 
it leur avoit marque plus de faveur & 


avoit peine 4 


1 $04. 


pout le vin & pour toutes ſortes q amu- 


W N : 


#2 
: 
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=== ſements ,. lui fit craindre qu lune vie ſi 
ies. libre ne lui attirät Jeur cenſure. Ainſi 
| ſon naturel lui donnant autant d averſion | 

ur les Puritains que la politique, il 


[1 0 *Þ | te ſolut 5 $'1l etoit pollible » darreter leurs te 
il progres en Angletere. l 
Wl | © Mais c'étoit le caractere des vues de 

Jacques pendant tout ſon regne, d'ètre d. 
1 plus ſages & plus équitables dans: leur 55 
Wil | * fin, que prudentes & politiques dans; | *? 
Wl | les moyens. Quoique perſuade. avec rai- e 


ſon qu aucune partie du Gouvernement 4 

civil ne demande plus de ſoin & de | ©: 
diſcernement que la conduite des Sectes 4 
religieuſes, dont les différents 'genies ,, | ** 

-4# les affections. & les: haines ont une puiſ- | 7 
ſante influence ſur les affaires publiques, | P? 
Wl | - 1 n'avoit pas compris qu' autant & dans 
la meme. proportion que cette connoiſ- 
1 ſance pratique de la Theologie eſt né- 10 
ceſlaire „es taffinements ſpecalatifs-em; | *Y! 
ſont bas & meme dangereux dans/ un | 754 
120 Monarque,, Jacques, par le zele qui le 


Wl! | fit encrer dans des diſputes frivoles, leur e 
donna un sir d'imporrance qu'elles au- re 
Wl - . Tolent, point acquis autiement,” & la part & 
: u'll prit à la querelle ne lui permit plus wh 
favor tecburs au mepris & au ridicule, les 


ſeule methode propre 4 Lappaiſer. I. E. | 7 
| gliſe dAnglerecre mavoit point encore, |"; 
8 8 | abandonneé PI 


* 
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abandonne les rigides doctrines de la 


grace & de la predeftination. | 
tains ne S ëtoĩent point encore ſepares 
tout-à- fait d'elle, & n'avoient pas ou- 
vertement renonce à TEpiſcopat. Quoi- 
qu'il y eùt une difference conſiderable 
dans l'eſprit des pattis, les ſujets appa- 
rents de diſpure ne concernotent que lu- 
ſage du ſigne de la Croix dans le Bap- 
tème, de l'anneau dans le mariage , du 
furplis & de Vinclination de tète au nom 
de Jeſus, Telles Etoienr les grandes queſ- 
tions qui furent agitèes ſolemnellement 
dans la conference d' Hamptoncour entre 


quelques Eveques affiſtes de la plus noble 


Les Puri- Vague . 


1604. | 


* 


. Conference .; 
d'Hamptone 


partie de leur Clerge, & les chefs du parti cour 


Paritain , ſous les Feux du Roi & de les 
Miniſtres. 1 

Les Puritains eurent aſſez peu de rai- 
fon pour ſe plaindre de la partialitéè qui 


| regna dans la diſpute, comme fi la re- 
cherche de la verire eüt été Pobjet de 
cette\conference, & que dans une con- 


troverſe theologique entre des Princes 


& des Prelats, on eũt dii comprer fur 


une candide indiflerence , ſi rare entre 
les particuliers mèmes dans les ſimples 


queſtions de philoſophie. A la verits 


4 Janvier. 


Jacques, des l'ouverture, remoigna la 


plus forte inclination pour I'Egliſe ẽta- 
Tome J. 


of” 


3 ; ? 
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[i 
- 


—— blie., &. repeta fort ſouvent une ma, 
Jacques I. xime , qui, ſans etre  tout-a-fair 921 | 
1604. , 43; 4 * . 
fondee , demande nèanmoins de grandes 
= reſtrictions : POINT D*EVEQUES, 
| POINT DE Ro1. Les Prelats de leur 
'&# core prodiguerent des louanges au royal 
| athlete, & I'Archeveque de Cantotbety 
3 declira que Sa Majeſte avoit parle viſible- 
ment, avec Paſſiſtance particuliere de Peſ= 
prit de Dieu. On convint d'un petit nom- 
bre de changements dans la liturgie , & 
les deux Partis ſe ſeparerent peu ſatisfaits 
: J IEG i -br n, 227509 
| C'eroit Vuſage frequent des Miniſtres 
Puritains, de tenir,.entr'eux certaines 
aſlemblees qu'ils nommoient prephe= 1» 
tiques, dans leſquellos alternativement * 
& ſuivant l'inſpiration de l'Eſprit , fi 
ils deployoient leur pieux zele en le 
prieres & en exhortations, échauffant li 
au plus haut degre. leur propre enthou- 1 
ſiaſme & celui 40 leurs — 15 „ par 4 
cette contagion de focicte dont Hin- 1 
fluence. eſt ſi forte ſur les religieuſes re 
ferveurs, & par l'emulation mutnelle, 
qui naiſſoit de ces exercices d'elo- j 
quence. Eliſabeth avoit ippprume cette 8˙ 
pratique dont elle connoiſſoit le dan- & 
ger, & les Miniſtres dans cette confe- 
rence en demanderent le retabliſſement. 


os of ET 5 $©-+w0 4 
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Mais ] acques leut fit cette * * re — 
forme | 


nſe ; « Si vous aſpirez 4 
* presbyterienne d' Ecoſſe, elle s ac- 


„ corde avec la Monarchie comme 


„Dieu & le Diable s' accordent enſem- 
„ ble. Alors Pierre & Jacques, Guil- 
» laume & Gautier (f) allobletehe: 4 
„ & leur cenſure s exercera ſur moi & 
mon Conſeil. Ainſi je reitere ce que 
jai dit , le Roi S avα]ο’jd (g). Atten- 
dez, je vous prie, une demi : dou- 
zaine d'annces pour renouveller votre 
demande, & ſi vous me voyez alors 
gras & pècunieux, peut- tre pourrai: je 
vous Ecouter 3 car ce gouvernement- cĩ 


8 * he * 8 2 


„ va me tenir ah haleine & me donne 


„ aſſez d' ouvrage ». Telles furent les con- 
ſidèrations politiques ui dererminerent 
le Roi dans le choix Jan . de Re- 
bgjan. | 


Il: eut /bientde une autre bon 


3 Fl exercer ſon ſavoir & ſon Hloquence ; 


mais ce fut dans une affemblee ow Ton 


reuniffoit un peu plus d'efprit qu'il n en 


aroiſſoit dans ſes Eveques & ſes Theo- 
Jogizns. Le Parlement devoit enfin 


8 allembler,; aþres un _— delai cauſe 


þ 1 91 71 £ 5 81 


"iO 3s 25 dans F Anglois , & diane 


platitude difficili e en Frangois. 


Jacques J. 
1509s 


Parlement. 


19 Mars. 


(s) Ces deux mots ſont en Frangois dansPoriginaly | 


Ba 


* 
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pat la peſte, qui avoit fait tant de ravages 


Jacques I. g Londtes, qu'il toit mort trente mille P 
% perſonnes dans Veſpace d'un an, quoi- 3 
qu'on ne comprat encore qu environ q 
cent cinquante mille habitants dans cette q 
ville, eee 216! 65 hte 
Le diſcours de Jacques a Vouver- 4 
ture du Parlement, fait connoitre plei- d 
nement ſon caractere, & prouve qu il it 
avoit plus de lumieres & de talents 7 
que de prudence ou de decence & de , 
vrai diſcernement. Quoique pour le ſtyle 5 
& le fond du ſujet il y ait peu d'Ecrirs 
du meme temps qui l'emportent ſur 1 
cette harangue, elle manque de cette ö 
ptèciſion & de cette reſerve majeſtueuſes 9 
qui conviennent à un Roi lorſqu il parle | 
au Conſeil general de la Nation. Ce- m 
pendant elle contient un trait aſſez re- P! 
marquable de candeur , dans Vaveu qu'il 9 
D * ſon exceſſive facilitt à cëder aux | 
n $46 67 , og * 3 ta 
ſollicitations; defaur dont il promit de 
ſe corriger , mais dont il ne pur ſe | © 
defaire,, & qui lui attira de nouveaux 2 
chagrins pendant toute la durée de ſon fl 
oe, ONE een Anbar 75 
tz Mi 3 * | de 
La premiere affaire on les Communes 
ſe trouverent engagees , étoit d'une im- 15 


portance extreme pour leurs privileges; | 
auſſi ne les vit -an manquer, ni de 
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prudence , ni de reſolution dans leur 


conduite, Dans les premiers periodes 
du gouvernement Anglois, la .chambre 
des Communes eroir de ſi peu de poids 
dans la balance de la Conſtitution; 
que de la part de la Couronne comme 
de celle du peuple & de la Chambre 


meme, on avoit apporte peu d'atten- 


Jacques " 


1604. 


tion au choix & d la continuation 


des Membres. Lorſque les Parlements 
etoient prolonges au- delà d'une ſeſſion, 
Fuſage accordoit au Chancelier une 
autorite-a diſcrètion, pour appeller pab 
ſes letttes de nouveaux Membres à la 


place de ceux qu'il jugeoit incapables 


de ſervice, ſoit par leurs emplois, la 
maladie ou d'autres obſtacles. Cette 
pratique donnoit au Miniſtre, & * 
conſequent au Prince, le pouvoir illi 


mire de cribler a ſon gre les repreſen« 
tatifs de la Nation;  cependant elle 


cauſa ſi peu de jalouſie, que les Com- 
munes delles-mèmes, ſans aucune in- 


fluence de la Cour, ſans intrigue, & 


contre des | reſolutions plus anciennes 
de leur propre, Chambre , la confix- 
merent dans la vingt-troifieme- année 


du regne d' Eliſabeth. Quoiqu'alors,,” 


queues Membres auxquels on avoit 1580, 


upplet a PFoccafion de leur maladie; 


B 3 


Journal du 
Janvier 
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C===> euſſent teparu dans la Chambre _ 
regu + leur guériſon pour y reclamer leur 
place, Vaurorite du Chancelier eroit 
ſi reſpectèe, que ce ſeul motif fit adhe- 
rer tout le monde à ſa ſentence, & les 
nouveaux Membres furent conſerves: 
C'etoit cooferer a la Couronne une 
dangereuſe ' prerogative 3 mais ce qui 
decouvre-le genie de ce ſiecle, ou plu- 
ror dans quels canaux le pouvoir cou- 
loit alors, la Couronne attacha ſi peu 
de prix à cette nouvelle autorite , que 


deux jours aptès le Chancelier la ré- 


ſigna volontairement aux Communes , 
& leur donna le pouvoir de juger 
d'une vacance particuliere dans leur 
Chambre; & vers la fin de la ſeſſion, 
lorſque la queſtion concernant les nou- 
velles lettres du Chancelier, fut rap- 
pellce , les Communes furent ſi peu 
effrayces de l'exemple, qu'en admet- 
tant de nouveau quelques anciens 


J du , x : 204 
1 Mas Membtes dont les places avoient été 


2589, _ declardes vacantes pour quelques le- 


maladies, elles ne laiſſerent point 

de confirmer la ſentence du Chance 
lier pour ceux dont les maladies pa- 
rutent dangereuſes ou incurables. En- 
fin elles ſe contenterent pour le main- 
tien de leurs privileges, d'erablir « que 
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» pendant la tenue du Parlement, n 
» ne donneroit aucune lettre 2555 choi- Jacgues J. 


» fir ou rap eller un Membre , fans 
„ un ordre i la Chambre. „ On ob- 
ſerve que ſous le regne d' Eliſabeth & 
les biker dene, les Seflions du Parle- 
ment ne duterent pas plus de la dou- 
zieme partie des vacations; & pendant 
le * tours du dernier, le pouvoir du 
Chancelier, lorſqu'i i] lui prir envie de 
Fexercer k fut encore moins limité que 
Jamais at, les reſolutions, des Com- 
mune CY. 

Dans un Parlement poſtktieur Tau- 
torite abſolue de la Reine prit un effor 
beaucoup plus ouvert, & donna pour 
la premiere fois Palarme 2 cette Cham- 
bre. De nouvelles lettres du Chan- 
celier, dans un temps cu nulle place 
n*eroit Lacante „ſuſciterent une diſ- 
pute aſſez vive, & la Reine fit decla- 
ter aux Communes par un Meſſager, 

que ſes neſtions netoient pas de leut 
jt oft. les appaſtenoient , leur fir- 


e dire *& uniquement a fon Chance-g 


* 5 qu elle avolt chargé d'en confe- 
ret 1 les Juges ordinaites, pour 
repler une fois tous les differends qui 
regardozent les elections. Peu de jours 
apres, les Communes eurent le courage 
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J - 
de declarer- par un bill: „ Qu'il étoit 


Journal du 
Chevalier 


Eves, pag. de la hberts patlementaire qu'on, con- 


397 « noiſſe ſous le regne arbitraire dg cette 
| W T7 
Les ptoſerits 4 titre de dettes ou de 
3 H. vl. crimes avolent ere declares pat les 
-  ..Juges, incapables de tenir rang dans la 
Chambre on, ils devotent faite eux- 


; ny | «36 4&7 4 i3 1 
memes office de Legiſlateurs. Mais 


| Tourna! du cette opinion des Juges Etoit demeurde 


is 
| 
4 


| 
| 


. 


[8 Feviiet @ ſouvent fans force. Cependant on 
trouve dans le cas de Vaugham , qut 
fut mis en cauſe pour le meme ſujet , 


qu ayant prouve que toutes ſes dettes 
avoient été contractèes pour caution- 
n Nie: Nen 1 e > 
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nement, & qu'il s toit acquittè de la plus 


grande partie par une honnète compoſi- 
tion, ces circonſtances parurent aſſez fa- 
vorables pour lui faire obtenit de garder fa 
place; d'ou l'on peut conclure avec é. 
dence , qu'autrement elle auroit ere de- 
claree vacante. . „ 
Lorſque Jacques fit la convocation de, 
ce Parlement, il Paccompagna d'une 16 
proclamation, dans laquelle entre quan- 


1 


tire davis generaux qu'il donnoit a fon 
peupte avec la bonté d'un pete, il lui 
recommandoit inſtamment de ne faire. 
choix d aucun proſcrit pour ſon repre, 
ſentatif. II ajoutoit: «Si quelqu'un 
„prend la place de Chevalier „ de 
„ Citoyen on de Bourgeois, ſans etre 
» duement Elu ſuivant les loix & les 
„ ſtatuts qui concernent les elections , 
„» & ſuivant le veritable eſprit de cette 
» proclamation, le coupable, dans ce 
„ cas, ſera ſujet a Vamende & à la pri- 
» ſon, „Il eſt clair que cette Ordon- 
nance étoit miſe ſur le pied d'une loi, 
& dans un point auſſi facre que celui 
des é lections; circonſtances effrayantes 
fi Fon. n'avoir en lien de penſer qu une 
demarche qui ſuivoit de 6 pres le com- 
mencement du nouveau, regne, venoit 
plus. de  precipiration e 
go. 


de la Chambre fut oppo 
tence du Chancelier, & rendit fa place 
A Godwin, A Finſtigation du Roi, les 
Seigneuts demanderent Ia - deſſus une 
contérence; mais ils furent abſolument 
refuſes par les Communes, ſous pté- 


„„ erer 


donner atteinte aux privileges du Par- 


jue d' aucune intention ſerienſe de 
kment. - © 
Le Chevalier Francois Godwin, elu 


pour le Comtè de Bucks, fut conge- 
dié, ſuivant l'uſage, en vertu d'un 
ordre de Chancellerie. Le Chancelier, 
: apres avoir declare proſcrit, jugea fa 
g ; xm vacaute, & fit expedier des 


ttres pour une nouvelle eélection. 


Son Core lui ſubſtitua le Chevalier 


Jean Forteſcue; mais le 13 acte 
e a a ſen- 


texte que la queſtion regardoit unique- 
ment leurs privileges. Cependant elles 


prirent le parti de faire demander au 


Rot, par la bouche de leur Orareur , 


une conference, on elles ſoutintent 


N 


ue ſi pout la forme les tetours fe 
fiſgienr par ordre de Chancellerie, 
le droit de juger, par rapport aux Elec- 
tions, ne laiſſoit pas dappartenir 4 la 
Chambre meme. Jaceties! peu content; 


ordonna une conference entre Ia Cham- 


dre & les Juges , dont Topinion &6i# 


8 1 5 i 
p. 1.4 Miso nt Stvant.. 33 
; oppoſee* la- deſſus à celle des Com- 
munes. Cette Conference dit-il, il 12 Jachu's J. 
commandoit en qualité de Souverain 559+ 
1 abſolu (*); Epithete qui ne fut pas, 
4 comme on peut ſe Iimaginer , fort 
1 agreable a des oreilles Angloiſes „ mais 


4 Taquelle Elifabeth av 


oit un peu accou- 


5 . e * HI 
0 tumé la nation. II ajoura '« que tous 
s leuts privileges étoient autant de fa- 
1. „ veuts qu'il leur avoir accordees z » 
* ()) Le Chevalier Charles Cornwallis, Ambaſſadeut 
e de Jacques à Madrid ,etant preſle pat le Duc de Lerme 
d'entrer dans une ligue avec Eſpagne, dit à ce Mi- 
1 niſtte; cs Quoique le Roi mon, maltre ſoit un Roi abſo- 
2 »» lu, & ne doiye pat conſequent aucun compre de ſes 
| „ actions, Felt anoins du 6 gracitux Prince, & fi 
es 52 jaloux de Pampur & de la ſatisfaction de ſes ſujets, 
16 2» que je ſuis sur qu'il ne voudroit pay prendre un en- 
nt „ gagement de cette importance ſans learavoit com- 
„ muniqus ſes intentions „. Vinwood, tom. 2. p. 221. 
E On lit Fobſervation ſuivante dans la Preface de Phiſ- 
as roire-du monde, par Raleigh : “Philippe [I tenta pat 
„ la force dans les Pays- bas, non-ſeulementde ſe tebdte 
es 55 Monarque abſolu, comme les Rois de France & d An- 
au „ gletetfe ; mais à exemple dy Fute, de fouler aux 
3 pieds toutes les loix haturelles & fondamentales du 
„ 2 Pays, les privileges & les anciens droits. , On peut 
ne inferer de ces paſſages , ou que la 6gnifigation du mot 
{; 8 abſolu, n'etoit pas afors la meme qu aufoutd' hui, ou 
VB | ue les idées qu'on avoit du Gouvernement Anglois, 
8 3 toient differentes. La ſeconde de ces deux concluſions "i 
SC paroit la plus juſte. Le mor. anglois abſolu, qui eſt 


1 derive du latin & du fraricois, a todjours le meme ſens 
la dans eke Monarchie \ab/ojue , dans la 
7 e rle 


it : Teponſe de Charles Laux 19 propoſitions, eft oppo 
NT ſee à Monarchie Timifde ; & le Roi d' Angleterte e 

m- recoh uu pout etre pas abſolu, cant les choſes ont 
O18 change, meme avant Ia guete civile... 
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fait juger qu'elle entretenoi 


* | 


36 een R 


9 » . 


| 128 egen Be. Bw La 
ſentiment. que la conduite d Eliſabetk 


gue ſa prudence & le defir de ſe con- 
erver lafſection du peuple, l'euſſent tou- 


jours empechee de Lexprimer ouver- 


tement. | rr erat Fo 

Les Communes ſe trouverent dans 
quelque embarras. Lenrs yeux ,eroient 
ouverts ; elles voyoient les conſe- 
quences de ce pouvoir dont le Cheya- 


1 ia #72 ; b 1 3's "ab Gir, 
her $eroit empate, & que leurs prede- 


ceſſeurs avdient reconnu dans quelques 
exemples par une aveugle ſoumiſſion. 


« Ainſt, dit alors un Membre, le droit 
» d'élection libre eſt perdu pour les 
„ Comtés; elle dépendra du Roi & 
„de fon .Confeil. II eſt queſtion. de 


» courage , de jugement & de bonne 
» fot , pour. chercher le moyen de 


„ maintenit notre privilege. Cette en- 
„ttepriſe ne peut e comme 
5 | | Cfenſe de nos 


„ un mepris 3 Ceſt, la 
» droits -- communs qui nous ont été 


1e een 1 16 ee 
* laiſſes pat nos ancetres „ & que la | 
5 juſtice & la raiſon nous obligent de 


| 4 $2 vo! TTY; n 
» tranſmettte à notre poſterite „. Un 
autre dit: „ Cieſt ce qu on peut nom- 
un Quo MHarrento (i), pour ſe 
& ere Teen 


* 
934 . 17 „e 10 


09 Terme de] mriſpru dence Angloiſe qui ſignifie une : 

injouctioꝶ du Roi pour fe faire rendre compte des dioit: 

20yaux qui ſe ttouvent uſur ez. 
8 — 1 : 


* 


t auſſi, .quol- 


re . , A toes by med eons beak _ 
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Conſeil: Dans cette diſcuſſion la queſ- Ws 


Communes embraſſerent cet "expedient, 
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„ ſaiſir de toutes nos libertés. . Un | 
autre ajouta |: „De cette maniere,  Ja:ques I. 
„un Chancelier poutra convoquer un 
» Parlement compoſe a ſon gre. La 
„ moindre ſuggeſtion du premier venu 
» pourra faire envoyer une nouvelle 
5 ary II eſt clair qu'oh en eſt venu 
„ à la queſtion, fi c'eſt au Parlement 
» ou au Chancelier qu appartient lau- 
75 torité 46 | Fi | ; 
Malgré cette vigilance de l'eſprit de 
iberte qui ſe faifoir remarquer dans 
les Communes, la deference. alla ſi loin 
pour la Majeſte royale, qu elles for- 
merent un Comité pour confétet avec 
les Juges en preſence du Roi & du 


# 


tion de droit parut un peu plus dou- 

teuſe aux yeux de ce Prince My ne ſe 

PFeroit 1magine ; & pour en fortir,avee | 

honnear.,, ul propoſa que laiſſant A union 

part Godwin & Forteſcue, on exper 1 + 
LA : | 26 

diät, par ordre{ de la Chambre, des i 

lettres pour une nouvelle election. Les 


mais de maniere qu'en témoignant 5 
leur reſpect pour | le Rot, elles mite 
couvett pour Favenir la poſſeſſioan 
ibre de leuts places, & le droix qu'elles 
Föttribuoient de juger ſeules des Hlece 


1 


1504, 


Wege 
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2 tons & des retours. Un pouvoir de 
Jacques J. cette nature, ſi eſſentiel à l'exercice 


de tous leurs autres pouvoits, qui le 


ſont tant eux-mèmes a la liberté pu- 


blique , ne peut raiſonnablement paſſer 
pour une uſurpation dans les Coin- - 


munes, & doit ètre regarde -comme 
un privilege” inherent. qu'elles eurent 


le bonheur de ſauver du doute on la 
negligence de quelques autres Patle- 
ments Pavoit fait tomber. Dans le meme 
temps Faffaire du Chevalier Thomas 
Shirley leur donna occaſion d'erablir 


un autre droit, qai étoit de punit 


ceux à la poutſuite deſquels on arrè- 
toit un Membre, & les Officiers 
mèmes qui ſe chargeoient de Vextcu- 
tion. La 'reflexion precedente peut $'ap- 
pliquer auſſi a la confirmation de ce pti- 


1 | ere: -" 


: 
"4 


| Revolution © Vers ce temps il -paroit que dans 
W cfpcit en ronte l'Europe, &- particulicremenr efi 


Europe. 


Angleterre”, l'eſprit humain Eprotiva 


quoiqu'inſenſiblement une revolution 


générale. Si les lettres avoient com- 
mence a revivre deès le ſiecle prece- 


dent, elles n'avoient gnere été cufti“ 
vees que dans les ens 


ne s toit point encote appeteu qu'el 


fe fuſſent répandues dafs les Bifferents 


1 


* 
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ſur 


bloient endormies depuis pla 
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ordres du monde; mais de jour en jour 
les arts libꝭraux & mèchaniques firent 
des Pn. La navigation $'eroit erendue 

e globe entier. Les voyages erotent 
devenus ſurs & agreables. Le ſyſteme 


de la politique en Europe st it comme 


amplike , & formoit un plus grand 
cercle. 42 mes 
L'effet de cette fermentation uni- 
verſelle fut d'aggtandir les idees des 
hommes. Bientor toutes les parties des 
Gouvernements gothiques , _ ſem- 

ieurs ſie- 
cles', commencerent de toutes patts 
a fe remuer, & formerent des entre- 
prifes Tune ſar Pautre. Dans le con- 
tinent, où la nèceſſitè de la diſcipline 
avoit enfante des armees mercenaites, 
la plupatt des Princes $'eroient fait 


"= autorite ſans bornes , & pat la 


orce ou Pimrigne ils avoient envahi 


la liberté de leurs peuples. En Angle 
terte l'amour meme de la liberté, qui, 


lorſqu'il n'eſt pas tenu en bride', eſt 
Extremement actif dans les belles ames, 
acquit de nouvelles forces, & fit for- 
met de plus gtandes vues; convena- 


bles 4 cette culture deſprit qui deve: 
noir chaque jour plus commune entre | 


les perfonnes''de naiflance & Weduca . 


„ nl 


or © 


Jacques 1. 


1604, 


* 
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Jatgues J. 
1604. 


cularif de gouvernement abſol uy 
ſe flatta que peu de ſes ſujets, hors 


20 = 


40 , H 1 8 1 O iR 11 0 
precieux, reſtes de Vantiquire , alluma 
dans les caurs genereux une vive 
paſſion pour un gonyernement limité, 

& produiſit l' mulation pour les vertus 


males que les Auteurs Grecs & Romains 


* 


ont recommandees par tant de puiſſants 
exemples, & par te ſi patheriques ex- 
E. Le gouvernement d' Eliſa- 

eth, ſevere , quoique populaire, avoit 
confinè cet 9 naiſſant dans des 
bornes fort étroites: mais lorſqu'on 
vit ſucceder au trone une famille 
etrangere, & le ſceptre dans les mains 
d'un Prince moins redoure & mioins 
cher a la nation, les ſymptomes d'un 
genie plus indépendant Cclarerent auſ- 
{1-ror, > SUL | Tt}? Ton Mg 

Heureuſement le Prince n'avoit, ni 
la capacité néceſſaire pour $apperce- 
voir de ce changement, ni ce qui 
falloit d'art & de vigueur pour en re- 


primer les ptemiets effets. Jaloux des 
droits de fon rang, parce qu'il ne trou- 
voir. point dans lui-mème le poids de 
Paucorite perſonnelle, il avoir forme 


dans ſa , propre tete un 0 


ſolu 4 qu'il 


1 


teme ſpe- 


* 


les rebelles & les ttaittes, fetoient 


tion. Un commerce familier avec les 
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difficultè d approuver. De quelque part 
qu'il jettat les yeux, tout concouroit 
a nourrir ſes prèventions. S'il ſe com- 


Jacques. I. 


parott aux autres Souveraius herediraires 


de Europe ; ne conſidérant point les 


innovations qu'ils avoient inttoduites, 


ni les forces militaites dont ils avoient 


Ul , P * 
trouvè le moyen de ſoutenit leur au- 


toritè , il s'imaginoit qu'il lui ſufh- 
ſoit de tenir le meme rang pour jouie 
des mèmes preètogatives. En Angle- 
terte ce pouvoir preſque illimice qui 
avoit.. dure pres dun ſiecle, & ſur- 
tout pendant le dernier regne , il lat- 
tribuoiĩt uniquement à la naiſſance & 


au titre royal, nullement 4 Ja pru- 


dence. ou à Feleyarion d' eſprit des Mo- 


narques; ou ce qui devoit le frapper 


encore. plus, an haſard des conjone- 
tures. Loppoſition meme qui lui avoir 
cauſè . en Ecoſſe, Ven- 
courapeoit dans ſes idées favorites lorſ- 
ul faiſoit reflexion. que la meme ré- 
N. e qui s toit oppoſce a. Pautorite 


royale, avoir .viole toute eſpece d'ordre 


& de loi, & donné occaſion aux ta- 
vages d'une barbare Nobleſſe, ou a Fin- 


ſolence plus inſupportable encore d'une 
foule de ſeditieux Predicants. Ainſfi , 
cétoit dans ſa ſeule perſonne que le 


n 
<1 


F 4 E11 £4 
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43. „Hirse roi 


A pouvoir legal lui paroiſſoĩt concentté 
1 par un droit hereditaire. & divin, & 


cette opinion pouvoit devenit dange- 
reuſe, peut - Etre fatale à la liberté, ſi 
la fermetéè 'meme de ſa perſuaſion & 
ſon evidence apparente ne Feuſſent ports 
à ſe repoſer entièrement ſur: ſon droit, 
ſans prendre les moindres meſures 
de force ou de politique pour le ſou- 
tenit. ie 7165 
elles etoient les diſpoſitions oppo- 
ſees du Parlement & du Prince à Fac- 
ceſſion de la ligne d' Ecoſſe; diſpoſitions 


qui ne faiſoient que de naitre, & qui 


commencoient a ſe declarer dans le 
Parlement, mais tout-a-fait établies & 
reconnues ouvertement de la part du 
Prince. La chaleur & le jugement de 
la chambre des Communes eclaterent'; 
non-· ſeulement dans la detenſe de leuts 


propres privileges, mais encore dans les 
tentatives qu'elles firent, quoiqu'alots 


inutilement, pour deélivrer le com- 
metce des droits d'enttèe que la han- 
teur d' Eliſabeth, dans Vexetcice de ſes 
pre togatives, & Lon peut dire ſur ce 
point ſa tyrannie mal congue, lui avoir 
impoſes. 1s „ Ine! 


Jacques, de ſon propre mouvement, 


avoit deja revoque quantite de Paten- 


1 1 3 4 F 
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tes accordees par cette Princeſſe, qu 
Etolent autant de e e extr6eme- Vue I. 


ment nuiſibles a l'induſttie. Mais les 
Compagnies excluſives ſubſiſtoĩient en- 
core; autre eſpece de monopole par 


lequel preſque tout le commerce ètran- 


ger, a l'exception de celui de France , 
1 ef / . p 3 4 
toit tombe entre les mains d'un 
petit nombre de raviſſeurs, & toute 
efperance de progres futur dans le com- 
merce ſacrifice pour 92 à de petits 
avantages paſſagers du Souverain. Ces 
Compagnies, quoiqu' arbitrairement Eri- 
Ompag 9 1 Er. 
gees, avolent poulle' ſi loin leuts pri- 
vileges, que tout le commerce da 
Royaume Etoit concentrè dans Londres, 
* 


II paroit que les entrees de ce Port 


montoient annuellement 4 110000 li- 


vres ſterling, tandis que celles de tous 


les autres Ports n'en rendoient pas plus 
de 17000. Tout le commerce de Lon- 
dres etoit alors dans les mains d'environ 
deux cents citoyens qui pouvoient fa- 


cilement $'entendre pour mettre le prix 


ui leur convenoit à toutes les mar- 
chandiſes qui entroient dans le Royau- 
me ou qui en ſortoient. Le Comité 
etabli pour redreſſer cet enorme abus, 
le plus grand dont on trouve Fexem- 


ple dans Thiſtoire d'Angletetre, inſiſta 


„ 


1604. 


1 


ron 1 

n 1 22 2 8 0 . 9 2 
ir le fait, comme reconnu & bien pe 
. avere , quoique fort contraire a Vopi- 6 
nion recque aujourd'hui que la Ma- 7 
rine Angloiſe ctoit ſenſiblement dechne 1 
ſous le regne precedent; & quoique * 

rien ne ſoit plus commun que les plain- 


tes de la diminution du commerce 
dans les temps meme les plus flotiſ- 
ſants, elle pouvoit ètre une ſuite. na- 
turelle de ces Erabliſſements arbitraires, 
dans un ,temps ou le commerce de 
toutes les autres nations de I Europe, 
a l'exception de ] Ecoſſe, jouiſſoit d'une 
Indulgence & dune liberté patfaites. 
Pendant que les Communes tentoient 
de procurer cet avantage à la partie 
commercante de la nation, elles $Sef- 
forcerent auſſi de deélivret les terres 
du fardeau des Garde- nobles , & de 
faite diſparoicre ces reſtes de ſervitude 
feodale qui fatiguoient encore la na- 
tion. Toute cette affaire fut conduite 
avec de juſtes égards pour la Cou- 
ronne ; & le remede qu'on cherchoit h 
ne fut pas regarde comme un droit, 
mais comme une veritable faveur, 
Les profits qui revenoient au Roi des 4 
Garde - nobles & du deélai de Thom- 4 
mage furent eſtimes, & la Chambre | þ 
l ie ele pour des prix 
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rogatives par un revenu fiir & inde- 


pendant; mais apres quelques debars 
entre les Membres, & quelques con- 
ferences avec les Seigneurs, on y 
trouva des difficulres qu'il n'eroirt pas 
aiſe de lever, & Faffaire demeura ns 
concluſion. A * 5 
On ne vit pas finir plus heureuſe- 
ment une entrepriſe de meme nature 
pour delivrer, la Nation du droit qui 
ſe nommoit Purveyance ; ancienne pté- 
rogarive de la Coutonne — autori- 


ſoit les Officiers de la maiſon dn Roi 


à prendre, ſans le conſentement des pro- 
prictaires ; les proviſions pour la famille 
royale, & des chariots attelés pour le 
tranſport du bagage, en payant un prix 


regle. Labus que les pourvoyeurs 


avolent fait de cette prerogative , porta 


les Communes a marquer quelque de- 


fir de la racheter par une ſomme de 
50000 livres ſterling qu'elles offritent 
au Roi. | | 

Dans une autre affaire de la plns 
haute importance qui fut apportèe de- 
vant ce Parlement, les Communes 
marquerent plus de reſolution. & d'in- 
dependance que de vrai diſcernement 


de l'intèrèt national. L'union des deux 


Royaumes toit ſollicitee par le Roi 


Jacques J. 
1604. 


i, 
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Sec un zele qui ſembloit aller juſ- 


Jacques I, 
1804. 


qu'à impatience. II regardoit avec rai- 
_ comme le bonheur particulier de 
ſon regne , d'avoir termine les ſan- 
glantes animoſites de deux nations en- 
nemies, & reduit toute I'Ifle ſous un 
meme empire, qui jouiſſoit d'une ttan- 
quillice parfaite au- dedans, & d'une 
egale ſecurite de la part des étrangers. 
Son efperance eroit que les peuples 
des deux Royaumes reflechiſſant ſur 
les dé ſordres paſſes ,, non - ſeulement 
regarderoient ſa perſonne comme infi- 
niment precieuſe , mais ſe porteroient 
de tous e defirs à ſe mettte A, ceu- 
vert des memes diſgraces par une en- 
tiere union des loix de Parlements & 


de privileges. II ne conſidéroit pas que 


cette reflexion meme produiſoit effet 
contraire par la force des , preven+ 
tions, & ſoutenoit encore dans les deux 
Etats cette haine mutuelle , qui. étant 
monte a Fexces , demandoit le ſecours 
du temps pour ſe rallentir. Plus il 
paroiſſoit preſſant, plus le Parlement 
d'Angleterre marquoit de lenteur a le 
ſeconder , parce que les deux Cham- 
bres attribuoient Vexces de fon zele 4 
cette partialire en faveur de ſes anciens 


ſujets dont elles croyoient avoir d'autreg 


ae 


motifs de ſe plaindre. Auſſi leur com- 
plaiſance walla- t- elle qu nommet 
quarante - quatre Anglois qui devoient 
Sallembler avec trente- un Commiſ- 
ſaires Ecoſſois, pour deliberer ſur: les 
termes - de l'union, mais ſans aucun 
pouvoir de | proceder à cet ętabliſſe- 
ment. Mit ere 


Le meme eſprit q independance „& 


peut-ètre avec auſſi peu de jugement, 
ſe fit remarquer dans la Chambre des 
Communes, lorſqu' il fut queſtion des 
ſubſides, dont la propoſition vint de 
quelques Membres attachés à la Cour. 
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Jacques 4, 


1604. 


En vain -- repreſenterent-1ls qu'à la ve- 


rite le Roi avoit touchè le ſubſide qui 
avoit ètè accorde 4 la Reine Eliſabeck, 
& qui n'avoit point ere recueilli avant 
{a mort, mais: qu'il V'avoit trouvè char- 
ge d'une dette contractee par la Reine, 
& . preſqu'egale à la ſomme; que la 
paix n'etoit pas encore | conclue avec 
Eſpagne, & que Flrlande demandoit 
encore de la dépenſe; que le Rot, 
pour ſon voyage d'Edimbourg a Lon- 


dres, au milieu d'un concours infint 


5 


de ſes peuples, & pour celui de la 
Reine & de la famille royale, avoit 


employè de groſſes ſommes; & 2 ; 


{a Cour ayant attendu de lui. a 


< 


_ 4 IR. H 1 8 1 0 1 K SR ad. 
_—_— qarrivee des liberalites' extraordinaires, 
2 * ſur leſquelles on en avoir impoſe a ſes 
genereulſes: inclinations , il devoit eſ- 
xereria ſon tour qu'au commencement 
de ſon regne: fon peuple lui donneroir 
quelques marques d' affection, & feroit 
une juſte attention à ſes beſoins. Ces 
motife ne firent aucune 1mpreſſion ſur 
la Chambre, & la pluralité des voix 
fut ouvertement determinte contre le 
ſubſide. Le fardeau du gouvernement 
etoit alors exttèmement léger pour le 
peuple; & cette raiſon meme , = 
peut paroitre un motif de generofite 
à la Y tince ou nous ſommes, fur la 
cauſe reelle qui fit prendre au Parle- 
ment le. parti d'une reſerve & d'une 
Economie fi remarquables. On mavoir 
point encore pris l'habitude d'ouvrir 
{a bourſe auſſi libèralement qu'on a 
fait depuis, pour ſubvenir aux neceſ- 
fires du Souverain'; & la plus petite 
demande, quoiqu'aſſez convenable en 
elle - mème, paroiſſoit exorbitante. Jac- 
ques, pour couvrir Thumiliation d'un 
refas qui pouvoit recevoir de facheu- 
ſes interpretations , fit declarer 4 la 
Chambre, par un. Meſſaget , qu'il na- 
voit aucun beſoin de ſubſide , Ceſt- 
a-dire , qu'il ſe hata de refuſer ce 
| qu'on 


— 
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ce ne fut pas ſans laiſſer voir dans ſon diſ 
cuts 2 | 1 

tement. Si proche meme du commence- 
ment de ſon regne, il crut voir des rai- 


ques temoignages de mèconten- 


qu'on ne lui offroit point. Peu de temps 
après il prolongea le Parlement; mais 


Jac ues I. 
160 6 


7 Juillet. 


. 


ſons de ſe plaindre publiquement de Veſprir 


Inquiet du parti Puritain , & de la mau- 
vaiſe volontè qu'il s efforgoit d inſpirer au 
| | ny | 32 


Parlement. 7 £112 ; 


Cet "ere la paix 


dres par les Miniſtres Eſpagnols. Dans 
les conférences préliminaites, il ſe 
trouva que les deux nations avoĩent fi 


peu de prétentions Pune à Vegard. de 


autre, qu'à Vexception du ſecours 
accordè par I Angleterre aux Provin- 
ces des Pays - Bas , la guerre pouvoit 


plutòt paroitre l'effet dune | animoſirs 


perſonnelle entre le Roi Philippe & la 


Reine Eliſabeth, que d'une oppoſition 


d' intérèts politiques entre les ſujets des 


deux Couronnes. Les articles du ttaité 
dont . -5fh wr Republique* avoir 


quelque choſe {2 'redouter , ne furent 


Eſpagnels ne sen étant jamais 


plaints „ il paroit que d'un accord 
mutuel ces articles furent pris dans un 


Tome I. 


E remplis par VAngleterre'z & 
les 


% — 


fut abſolument con- pair avee 
clue avec l' Eſpagne, & ſignée à Lon-!Eſpagne. 


18 Aoũt. 


6 5 | 4 

'v „ % My anoin t;. -. 
= == ſens different de celui * ſemblent { 
4 _ preſenter. Le Connerable de Caſtilla 0 
vin en Angleterre pour ratifier la 4 

paix; & de la part de TAngleterre, 

: | le Comte de Harfort & le Comte de 4 
5 Nottingham, Grand-Amiral , ſe rendi- 2 
. rent dans la meme vue, le premier * 
een Flandres & Lautte en Eſpagne. Le 2 
= ſecond- parut a Madrid avec un train 7 
ſi nombreux & fi magnifique, que les n: 
E ſpagnols, dit-on, furent extrẽmement p 
ſurptis de Pair galant des Anglois apres re 
ſe les ètre repreſentes dans leuts idèes de 40 
religion comme des demons & des monſ- wh 
tres infernaux. je 225 n 
A Quoique TAnglererre , graces à fes pr 
forces navales, eüt ere dans une ſe- ca 
curite parfaite pendant les dernieres 14 
annces de la guetre avec I' Eſpagne, * 
: Jacques marqua une extreme impa - ſo 
tience de voir la fin des hoſtilites, & er 
peu de temps apres ſon acceſſion , avant 60 
; | meme qu'on en ut aux propoſitions ne 
= de paix, il révoqda toutes les lettres be 


de repreſailles , accordees par Eliſabeth. far 
L' Archiduc Albert avoir * quelques get 
avances de la mème nature, qui in- 
viterent I Angleterre à cette pacifique che 
=  demarche; mais ce qui patut aſſez > 
 rzemarquable, c'eſt que Jacques | dans 4 


4 © * 
— . 
* 


8 @ 


SI 


fa proclamation ſuppoſe ouvertement 
qu ayant vècu en bonne intelligence 


avec l Eſpagne, pendant qu'il occu- 


poit le tr6ne d' Ecoſſe, la paix etoir 
artachte à fa petſonne, & que fans 


traire ou ſans convention, 1a ſeule 


acceſſion au 'rrone - d'Angleterre avoir 
terminé la guerre entre les deux Cou- 
ronnes. Cette ignorance du droit des 
nations patoſtroit fort 6rrange dans un 


Prince age de trente ans, & qui avoit 


regné des l'enfance, ſi l'on ne conſi- 


dèroit qu'un Roi d' Ecoſſe qui vit dans 


une éttoite amitièé avec V Angleterre , 
n's preſqus rien d deniler_avec s 
Puiſſa 


nces étrangeres, & que les oc- 


caſions d'acquérit de exp rience ſont 
rares pour lui. Malheureuſement la 


timidire de Jacques, ſes prevenrions , 


ſon indolenee & fon gont pour Lamu- 
ſement; ſur - tout pout la chaſſe, quĩ 
etoit une de ſes plus fortes paſſions, 
ne lui avoient jamais permis de faire 


beaucoup de progtès dans la connoiſ- 


ſance & l'uſage de la w 2 | 
1entot la 


gere; defaut qui  diminua © 


conſideration on PAngleterre avoir ere 

chez tous ſes voiſins ſous le regne pre-. 

QW wm 4g in 2 29953 
Nous touchons au I des 
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Jacgues [ » 


1604. 


14 


1 
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n 1 8 % N b. 8 
— plus mémorables Eycnemenrs. que lhie 
. Jacques I. torre ait tranſmis! 4 la poſtegzge ,--&- qub 

Fare oh offre tour à la fois, une preuve ſingu⸗ 
blondes bau- liere de la force & de la foibleſſe:de. 
ee, Felprit humain ,, de ſon plus crrange. 
oubli des principes moraux & de ſon 

plus ferme attachement aux pr jugẽs de 

bn religion: c'eſt la conſpiration ges pour: 
we gres, fait auſſi certain, ay Þ 11 doit pa- 
Toitre incroyableQ A baotitu 

= A Facceſſion de Jacques, "tes Catho- 
= Shia Romains avoient- attendu beau- 
„ ' coup de faveur & dindulgence - d'un 
. + Prince. fils d'une Reine qui avoit ſas» 
_ *qrific: ſa vie à leur; cauſe, & dans le- 
a ils ſe ſouvenoient .d'avoir. yu pour 

BP ceux, pendant ſon enfance , un penchant 
5 > ks ils n'avoient cru reſtreint dans la 
1 nite que par äntéret. & la neèceſſite. 
On pretend meme, qu iL avoit ptis avec 
eux \'etigagement, politif, de rolerer. lene 
religion aufli-eot qu'il ſeroit monte: ſar 
| One d An lexerre 3 ſoit que leur 
. credulite Eut., —— cette interpreta- 
tion 4 quelques expreſſions obligean- 
dees, ou a. 11 elit employe cet artilicg 
= 12 $41 "bc % i333 int 


—_ x) On ne oublier que; * H 
= 4 -patle. ne doi pine ou fe ſont Salat de e 
= -  cuſation, & tout le monde connoit les ouyrages doi. 
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pour les rendre favorables à ſon titre. 
Is recommurent bientòt leur erreur, 
& leur reſſentident far egal 4 leur 


ſurpriſe} lorſqu ul chaque occaſion ils 
lui“ virent témoignet une reſolution et 


— 


my * d'execurer'' rigoureuſement les 
#4 A 75 5 8 . 
oix publices” contr'eux; & de main- 


tenir- les ſéveres diſpoſitions d'Eliſa- 


beth. Oatesby, homme de metite & 


dune. aricitnhe fobleſſe, fut le pre- 
mier qui forma le plan dune vengean- 


ce fortbextraordinairè, doht il fit Por 


verture a Piercy, deſcendu d'une illuſ- 


tre maiſon du Northumberland. Dans 
un de leuts entretiens ſar le triſte erat 


de la Religion Oitholique, Piercy se- 


tant laifle-emporter par? un mouvement 


de paſſion, qui lui fit pärlet dd de 


faite du Rof, Caresby * prit cette oc- 


caſion pour lui reveler un projet plus 
etendu 3 qui non ſeulement N renfermoit 
execution dune vengeance cettaine, 


mais qui? pouvoit deter- quelque eſ- 
poir- du rétabliſſeent de da Religion 


„ fait-on dire 4-Caresby; nous d&ferons- 


„„ nous du Roi; il a des enfants qui 


„ hériteront de fa coutronne & de ſes 


„ makimes de gouvernement. En vain 


» détrüitiez-veus la famille royitle*: la 
1 | C 3 4 


TEA IE : > 


Jacques 42 


Catholique en Anvlererre; „ En vain, 


- 


1. 


Jacques 1 
n 


”—_ 


r 
„ grande & la petite Nobleſſe, le Par- 


„ lement., ſont tous infectès des memes 
„ erreurs ,. & pourtoient mettre ſar le 
„ Trone un autre Prince, une autte 
„ famille, qui | joindroient à la haine 


2 pour les Catholiques , le defir de 


„ venger la mort tragique de leuts 

predeceſſeuts. Pour ſetvir efficace- 
ä | N "A, | 

„ ment la Religion, il nous faut dé- 


» truire d'un ſeul coup le Roi, la fa- 


» mille royale, les Seigneurs, les Com- 
„ munes, il faut enſevelir tous nos 
„ ennemis dans une meme ruine. IIs 


-» S aſſemblent tous le premier jour de 


— 


„ chaque ſeflion ; c'eſt nous. preſenter 


» Toccaſion d'une utile & glorieuſe 
» vengeance. Elle ne demande pas 
„ beaucoup de préparatifs; un petit 


„nombre de nos amis peut trouver le 


„ moyen de conduire une mine ſous 
„la ſalle de Vaſſemblee, & choiſir le 
YE \ — ' : . 

„ temps où le Roi harangue les deux 
„ Chambres, pour anéantit ces enne- 
„mis declares de toute pieté & de 
„toute religion. Nous tranquilles 'A 


» l'écart, également 4 couvert du dan- 


» ger & du. ſoupcon , nous triomphe- - 


» Tons d'ètre les inſtruments de la colere 


„divine, & nous verrons avec joie 


» ces. murs ſacrileges d' où ſont ſortis 
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» tant d' Arreèts de ptoſcription contre ben a2 

* YL 1 + Jacques 1. 

„ notre Egliſe & ſes enfants, éelater . 

» en mille pieces, tandis que leuts im- 5 

v pies habitants, on IE à me- 

„ ditet contre nous de nouvelles = 
» cutions , paſſeront des flammes de ce 
„monde a celles de Faurre pour y fobffrir 
« 2 jamais des tourments proportionnes 
» à leuts offenſes. s 
Piercy fut charme de ce profer. II 
convint avec Catesby de ne le commu- 

enen qu'a [peu de gens reſolus', entte 
le ſquels ils choiſirent d'abord Thomas 

Winter, qu'ils envoyerent en Flandres 
pour 2 Fawkes , Officiet au 
Fervice d'Efpagne ,, dont ils connoif- 

5 ſoient parfaitement le zele & le cou- 
rage. Chaque fois qu'ils entöloient un 
nouveau conſpitateur, ils employoient, 
avec le ſerment pour le lier au ſecret, 
la cotimunion euchariſtique, c'eſt- A- 
dire, ce que leur Religion a de plus 
acre. On obſerve que de ces pieux 
complices, il n'y en eur pas un qui 

parit! touche du cruel maſſacre qu ils 
alloient faire de tout ce qu'il y avoit J 

: de grand & de reſpectable dans la na 

tion. Quel ques- uns furent frappes ſeu- 

lement de la reflexion qu'il en ſe 
trouver dans FAflemblee * de Ca- 
9 


8 


3 2 


WR, eue ; .. 10 2 1 R 2 | 
= 1 ques 3. s uns ſimples ateuts; 
? Fe, 22 A la ſuite du Rows ou' membres 
de la Chambre des Pairs; mais le P. Teſ- 
| mond, Jeſuite , & le P. Garnet, ſupé- 
Tieur du mème ordre en Angleterre, Ecat- 
-rerent ces foibles ſcrupules , & firent voir 
comment les Inrerers de la religion de- 
: mandoient 1 ici que Vinnocent fi facrifis | 
avec le coupable (l).. 
Ces evenements s'ctoient aſs dans 
15 cours du printemps & pul Pere, 4 
1604, & les conſpirateurs avoient baue 0 
rs, au nom de Piercy, une maiſon qui . 
ae a la falle du Parlement. Vets | 
ha fin de la weme, anne e, ils con 
.Cerent leurs operations. .Dans la crainie 
etre interrompus ou de faire naitre 
des foupcons autour deux, us firent "4 
d'abord un amas de proviſions qui les 
mirent en Etat de travailler ſans reliche. 
Leur reſolution, ſoutenue par leur re- 
ſentiment , par leuts principes & par 
| leurs exhortations mutuelles, fur tou- 
jours fi ferme, que mettant le ſugcès 
de leur entrepriſe fort au- deſſus de leur 
vie, ils avolent fait proviſion. d'armes 
avec les Inſtruments de leur travail; 
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> 2 D231 ne 'goit pas Na Je. vue que 7 deja ren- 
5 aux Apologies des Catholiques, ni ce que Jai 
N 2 n dans r tt. 
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derermines” azperir ;' sls étoient decou- — 
verts. Objers' de pitiè autant que d h 164. 
reur, pieux & barbates,  rraitres' & | 
fideles , ils ſe regardoient comme les 
fayoris du ciel, tandis qu'ils etotent ley 

ennemis du gente humain, & tout Te 
ſentiment de leur crime fe trouvoit 
noyé dans leurs prétentions 4 la ſups- 
rioritè de la gloite & du merite. Leur 
perſeverance; avanca le travail. Ils eu- 
rent bientor perce plus de la moitié du 

mur; mais en approchant de autre, 0 
As futent un peu alarmés d'entendee 
un bruit dont ils eurent peine à $1ma- 

. giner la cauſe. Leurs informations leur 
firent decouvrir qu'il venoit d'une cave 


od 

| au- deſſous de la chambre des Seigneurs 2 

be qu l'on avoit fait un magaſin de char- 

5 bon qui ſe vendoit actuellement, & 2 

-qu'enſure la cave ſeroit à loner. L'oc- ; 

2 caſion fut ſaiſie. Piercy fe hata de louet 5 

. la cave; on y placa trente- ſix barrils de 

Hs poudre, qui futent foigneuſement cou- 

; verts de fagors & de buches , apres 

: quoi les portes de la cave demeure= :- 

8 [rent ouvertes, avec la liberté d'y entrer g 

; comme Sil n'y eroit point arrive de chan- 
dement. 6 LOTT RODEN” | 

- Dans la certitude du ſuccès, les affo- won 


cièës commencerent alors à regarder en 159+ 
* c ; 5 


_ 


" 


. 
| — 


— avant pour regler le reſte du c 


Jacques J. 
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Le Rot, la Reine & le Prince de Galles 


devolent ſe trouver a Touverture du 
Parlement; mais le Duc erant encore 
trop jeune pour aſſiſter a ces aſſem- 
blées, Piercy fut charge de s en ſaiſir 
ou de laſſaſſiner. La Princeſſe Eliſabeth, 
qui n ẽtoit auſſi qu'un enfant, toit ele- 
.vee alors chez Mylord Harrington, dans 
le Comte de Warwick : le Chevalier 
Everard Digby /, Rookwood & Grant, 
engages dans la conſpiration, promi- 
rent d' aſſembler leurs amis Glo re- | 
texte d'une partie de chaſſe, de ſe Cie | 
de cette Princeſſe & de la proclamer 


* 
. nn At. BG acoo< © mat * — 71 Y 


* Reine. L'approche de la vengeance avoit | 


Jerte les complices dans un tranſport 
qui leur faiſoir, perdre toute attention 
a leur. propre ſuretéẽ; & ſe fiant à la 
confuſion qui devoit ſuivre d'un evene- 
ment {1 peu attendu, ils ne prevoyoient 
pas que la furie du peuple, qui alloit 
ſe trouver ſans frein , pouvoit fe tour- 
m contr'eux , & ſe ſeroit vraiſemblable- 


ment raſſaſièe par le maſſacre general des : 


eee, 22, ont rt 
Le jour de*Vaſſemblee du Parlement 
S approchoit. L'horrible ſecret, quoi- 
2 repandu entre plus de vingt per- 
ſonnes, avoit été religieuſement garde 


— 


- 


— 
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Veſpace d'un an & demi. Nul remords, 
nul mouvement de pitié, nul eſpoir de 
recompenſe n avoient eu la force d engager 


Jacques 4. 
160. 


a 


aucun des conſpitateuts, foit a quitter 


Fentrepriſe , ſoit à la deconvrir; leur 
ſainte furie avoir Erouffe tout autre ſen- 
timent dans leur cœur, & ce fut une in- 


diſcretion cauſèe principalement par les 


qui ſauva la nation. Sgt 
Dix jours avant Vaflemblee, le Lord 
Monteagle, Catholique, fils du Lord 
Morley recut la lettre ſuivante qui 
avoir été remiſe a fon valet- de- chambre 


memes partialires & les memes prejuges, 


par un 4nconnu. « Mylord , VaffeQtion . 


» que je porte a quelques- uns de vos 


» amis, me fait penſer a votre conſer- 


„vation. Je vous conſeille, fi vous 
» aimez la vie, de chercher quelque 


» excuſe qui puiſſe vous diſpenſer de 


„ paroitre au Parlement; car Dieu & 


» les hommes ont concouru a yu 1 


„ mechancere de ce temps. Gardez- vous 


„ de negliger cet avis. Retirez- vous 


„dans vos terres, où vous poutrez 
» atrendre I'evenement fans danger. 


» Quoiqu'il n'y ait aucune apparence 


» de mouvement, je vous dis qu ils 


„ recevront un terrible coup dans ce 


„Parlement, & qu ils ne ous point 
| G | 


- 


x — 
_— ” | 
. 1605. 


5 | A 1 
60 n H A0 4 R ©. 3 


- 


„ d'ou il part. Vous ne devez pas mẽ⸗- 
» priſer un avis dont vous pouvez tirer 


„ un grand avantage, & qui ne peut vous 
„ cauſer aucun mal; car le danger eſt 
1 4 pour vous auſſi- tõt que vous aurez 


„ brule cette lettre. J'eſpere que Dieu 


„ vous accordetra la grace d'en faire un 


s bon uſage, & je vous recommande a fa 


le plus sür étoit de la remettre au Lord 
Salisbury, Secreraire d'Etat. Salisbury ne 


2 
.* 


„ ſainte protection. » | : 
Cette lettre cauſa de Tembarras 2 


Monteagle, & quoique porté a la re- 
garder comme une folle imagination, 


* ne tendoit qu'à Veffrayer ou a lui 
onner quelque ridicule, il jugea que 


la crut pas plus digne d'attention; ce- 
pendant il prit le parti de la commu- 
. * / . o 


niquer au Roi, qui arriva deux jours 


apres 4 la Ville. Ce Prince en congut 
une idée plus ſerieuſe (n), & le tour 


du ſtyle lui fir preſumer qu'elle renfer- 


„ tellement donner Palarme aux conſpitateuts, & leur 


molt quelque choſe d' important. Un 


(m) Quelques Hiſtoriens, ajoute Auteur, ont 
„„ imagine que le Roi avoit eu quelques avis de la 


„ conſpiration , & que la letire a Monteagle fut Ecrite 


„ ſuppoſition eſt tefutce par Jes faits connus. La lettre 
„ dont tout le monde entendit parler, pouvoit natu- 


»» faire chercher le moyen de fuir, , 


\ a, 


— 


„ par fon ordte, dans la vue de fe faire honneur de 
o fa penctration à déccuvrit le cemolot; mais cette 


* 


"OOnarty 


* 
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roup terrible, ſans voir neanmoins don 
part; un coup ſi ſoudain , & * 

em- 


dant i terrible; ces circonſtances 


bloient defigner quelque effet de la 


poudtre, & parurent aſſez graves pour 
faire viſiter ioutes les volites qui erotent 


ſous les chambres du Parlement. Ce 
ſoin regardoit le Comte de Suffolck en 
2 de Lord Chambellan, & ſa pru- 


ence lui fit differer la recherche juſ- 
qu'à la veille de Vaſſemblee : il remar- 


Jacques Þ, 


= 


qua les grandes piles de bois a bruler 


qui <Etoltent ſous la Chambre haute, 


& ſes yeux tombegent ſur Fawkes, 


qui ſe tenoit dans un coin obſcur & 


qui ſe faiſoit paſſer pour un domeſti- 


que de Piercy. Ce courage entrepre- 
nant & determine qui le diſtingua par- 


mi ſes complices, toit fi bien peint 


dans fa contenance, qu'il ne put echap- 


per aux yeux du Lord Chambellan. 


D'ailleurs une fi groſſe © proviſion de 


bois pour un particulier qui faiſoit 
auſſi peu de ſejour a Londres que Pier- 


cy, parut extraordinaire. Toutes ces 
circonſtances rapprochees firent pren- 
dre la reſolution de pouſſer plus, loin 
la viſite de cette cave. Le Chevalier 


Knevet, Juge de Paix, recut ordre de 


s'y rendte avec ſes ſuppors, & trouvant 


1605. , 


4 
17 


reren 
D fas kes à la porte, il ne remit * plus 
| Jacques J. loin à le faite arrèter; enſuite il ne fut | 
ueſtion que de remuer les fagots pour | 
—— barrils de poudre. Les me- 
ches & tout ce qui toit neceſlaire pour | 
y mettre le feu, furent trouvés dans la ] 
poche de Fawkes, qui voyant fon deſ- 
ſein Evente , ſans autre reſſource pour 
lui-meme que audace & le deſeſpoir, 
c 
] 


temoigna un extreme regret d avoir man- 
qué le moment de faire ſauter tous ſes 
barrils a la fois, & d' adoucir fa mort 
par celle de ſes ennemis. Devant le C 
Conſeil il marqua la meme intrepidne, 1 
melee meme de mepris & de dedain, t 
avec un refus conſtant de decouvrir fes j 


complices, & ſans marquer le moindre v 

chagrin d avoir vu ſon entrepriſe avortet. le 

Cette obſtination dura deux ou trois Ie 
jours; mais ayant été enferme dans la fi 
Tour de Londres & laiſſé a ſes refle- d. 
5 xions, la fatigue d'un ſi long effort, l' im- re 


poſſibilitè d tre ſecouru, & la torture 
qui on lui fit enviſager abattirent enfin ſore 


courage; il prit le parti de declarer tous 1 ö 
ſes complices. 8 (art 2» 

err, » Piercy & tous les autres 8 
conſpirateurs qui eroiem 4 Londres, „ 
quoiqu'informes de Falarme qui s etoĩt . 


repandue ſur la lettre envoyce 3 Mon- 80 


F < 


* 
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t 

Chambellan, n'en avoient pas moins 
perſiſtè dans leur réſolution, ni moins 
conſerve leurs eſperances; mais appre- 
nant enfin que Fawkes toit arretè, ils ſe 
hacerent de paſſer dans le Comte de War- 


teagle (a) & des recherches du Lord © acne 


160F, 


wick, on Digby , comprant ſur le ſucces - 


des confederes, voir deja pris les armes 
pour fe ſaiſir de la Princeſſe Eliſabeth. 
Elle s'eroit Echappee 4 Coventry; tandis 
qu'ils ſe virent obliges de pourvoir à 
leut defenſe contre les habitants du pays, 


qui furent raſſembles de toutes parts par 


la diligence des Scherifs. Les conſpita- 


reurs , avec tous leurs partiſans, navoient 


jamais -excede le nombre de quatre- 
vingt, & fe voyant tant d'ennemis ſur 
les bras, ils ne purent ſe promettre de 
leur échapper par la victoire, ni par la 
fuite, ils prirent le parti de ſe con ſſer, 
de recevoir l abſolution pour ſe prepa- 


| * | 
(n) La viſite du Lord Chambellan devoit produite 
le meme effet. En un mot, il paroit que perſonne 
„ ne fut arr8te, ni recherche, juſqu'à ce que Fawkes 


„ eut decouvert les noms des complices. On peut 


„ nEanmoins inferer d'une lettre qui fe trouve dans 
„ les M&moires de Winwood, rom. 2, que Ja ſaga- 


„ conjectures, & que ce Minitize , en habile cour- 


» tiſan, fit honneut à ſon maltte de toute 1a decon- 
3 vette. 72 | , 5 ö . > 4190 


— 


rer a la mort, & de vendre cherement + 


„ cits du Comte de Salisbury guida le Roi dans ſes 


Jacques 1 
3605, 


% 


„ ˙ boat 
leur vie; mais cette miſerable conſo: 


lation leur fut refuſce. Une partie de 


leur poudre prit feu & leur ora le pou- 
voir de ſe defendre. Le peuple fe pre- 


cipita ſur eux; Piercy & Catesby furent 
ues a la premiere decharge ; Digby, 


Rookwood , Winter & quelques autres 
furent fairs priſonniersh ſubi rent les in- 
terrogations, confeſſerent leur attentat, 


& moururent comme le P. Garnet par une 


execution publique. ee 
juſtice aux conſpi- 


* 
a 


On accorde cette 


e ce ne fut, ni le defeſpoir 
0 


de leur fortune qui les precipita dans 
cette entrepriſe, ni les deſordres de 
leur vie paſſèe qui les avoient prepa- 
res au crime. Il paroit qu avant cet au- 


dacieux complor , leur conduite en gé- 


neral avoit été fans reproche. Le ca- 
ractere de Catesby lui avoit attitè tant 


de conſidèration, que Digby & Rook- 


wood furenc ſeduies par ,V'aveugle con- 
fiance qu'ils avoient a ſon jugement, 


& dans leurs depolirions ils declarerenr 


tous deux que le ſeul motif de l'amitié 
qu'ils lui portoient , les aurotent- rendus 
capables de facrifier leur vie dans- tou- 
tes ſortes d'occalions. Digby jouiſſoit 


« meme dune eſtime & d'une affection 
diſtinguces, & la Reine Eliſabeth Vavozr 


A 


du Parlement fit 
eu ca BY connoiſſance du projet. Le 


. LS - a 2 
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honor d'une confiance particuliere. Ce ne 
fut donc qu'un zele mal entendu, le plus 
abſurde de tous les prejuges, quoique maſ- 
ue de raiſon, la plus criminelle des paſ- 
we. mais revètue des apparences du 
devoir, qui les engagea dans des meſures 


8 - 


pernicieuſes pour èux- mèmes & preſque 
fatales pour leur patri e.. 
Les Lords Mordaunt & Sturton, tous 


deux Catholiques, furent condamnes 


par la Chambre etoilee (o), l'un 4 dix 


mille , Faure. a quatre mille livres ſter- 
ling d'amende * 96% que leur abſence 
oupconner qu'ils avolent 


Comte. de Northumberland n'en fut pas 


quitte pour une amende de zooo0 livres 


ſterling ; il ſe vit pendant pluſieuts an- 
neces: priſonnier a la Tour de Londres, 
parce qu entr autres ſujets de ſoupgon, il 


avoit recu Piercy au nombre des Gen- 


tilseommes penſionnaires fans en avoir 


pris ſon ſerment. On peut trouver dans 


routes ces Sentences quelque choſe d' ar- 


8 1 


4 


IJ 
2 be 
— » 2 


bitraire; mais tels Etoient les procedes - 


de la Chambre étoilée. ry 
Le Roi, dans le diſcours qu'il fit au Par- 


lement, obſetva que ſi la religion avoit 


(o) Cour de Juſtice extraordinaire , abolie en 1641 1 


ſous Chatles J. 


** 


3 
.C Jacques J. 
6. 
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ade les conſpirateurs dans une ſi cri- 
minelle entrepriſe, tous les Catholiques 
Romains ne méritoient pas le meme te- 
proche, & ne devoient pas etre fuppoles 


dans la mème diſpoſition à commettte de 


ſi barbares excès. « Un grand nombre de 
„ ſaints hommes, dit-1], entre leſquels 
„ on peut comprer nos ancètres, ont 
„ eu la foibleſſe de donner dans la doc- 
v trine ſcholaſtique de cette Egliſe, ſans 
„ jamais avoir admis les ſeditieux princi- 
„ pes qui attribuent aux Papes le pou- 
v voir de detroner les Souverains, ou 

ui ſanctifient Paſſaſſinat. La colete 

mop Ciel eſt dEnoncee contre les cri - 
„ mes; mais une innocente erreur peut 


„ olitenir grace; & rien n'eſt plus odieux 


* la duretè des Puritains, = con- 
mnent ſans diſtinction a Verernel 
» tourment juſqu'aux plus 1 Pro- 
» ſelites du papiſme. il ajouta que pour 
v lui, quelqu'atroce que fur la Nall 
„ tion, elle n'altéreroit jamais dans le 
» moindre point, ſon ſyſtème de gouver- 
-» nement; lorſqu il puniroit le crime d'une 
» main, de Tautre il &toit reſolu de ſoute 
nir & de proteger innocence. » Apres ce 
— il prolongea le Wen, juſquꝰ au 
22 de Janvier. 
La moderation , & ron peut dire la 
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DE LA: MArSON DE STUART. 
maghnanimite du, Rot, ſi pen d'une 
conſpiration .dereſtable-, à laquelle il 
n'croir © echappe.. que par la faveur du 


Lachsen l. 
44. 


Ciel, ne plut point à ſes ſujets. Avant 


cette irritation meme leur fureur con- 
tre la Religion romaine étoit au dernier 
excès, & peut+ctre auroit- il ete plus 
prudent, de la part de Jacques, de 
feindte au moins K conformer. Ce 
neſt pas nous ecarter ici de notre ſujet, 
que de donner en peu de mots quelque 
idée de l' Egliſe de Rome & de Ln gé- 


nie. L'hiſtoite s' adreſſe a des temps plus 
Eloignes que ceux ou les principes d une 


-Theologie locale & paſſagete puiſſent ja- 
mais parvenir, & quelque jour il peut 
arri ver qu'on ẽtudie le caractere des ſectes 


lorſque leuts diſputes ſeront entifrement 


oublices: 
Avant la :reformation , tout ce 2 
y avoit de gens vertueux & ſenſes ſou- 


Casa 


de ! Egliſede 
Rome avant 


haitoient avec impatience quelque èvé- la reforms». 
nement capable de reprimer le pouvoir ion. 


exorbitant du Clerge dans toute I Eu- 


rope, & d'impoſer des bornes aux ex- 
ceſſives pretentions du Pontife Romain. 
Mais lorſque la doctrine de Luther eut 
commence a gagner, ils furent un 

alarmés de la violence du remede , & 
le zele trop ardent des adverſaires de 


1 EOF HIS T O 1 R N77 27 8 
— VEgliſe; comme celui de ſes defenſenrs!; 


7 
e fr alſement -prevoir que le chriſtianiſme v 
Etoit "menace du plus grand trotible. n 
Pans l'ignorance tranquille où le gente P 
-hamain étoit inſeyſiblement rombe?, j. 
Tattachement à la ſuperſtition, quoſque 8 
Fans reſerve, n'etoit pas extreme, & ſem- 9 
. blable a; Vancien Paganiſme; la religion 2 
| populaire conſiſtoit plus dans les prati- 8 
nes & les obſetvances exterieures que l 
8 dans aucun ptincipe de cœut ou d' eſprit 2 
EE. qui put influer ſur la conduite. On avoir la 
| aeeu quelque raiſon d'eſperer que le fa- A 
Por & les lumieres de Vancienne Gre- I I 
ce sintroduiſant par .degres , pourroient IL 
i ouvrir les yeux du public & fetvir du d 
| moins à corriger les abus les plus gro- d 
N ſiers. La renaiſſance des letttes avon 8 
= fair'prevaloir dans toute ['Italie*des fen. le 
iiments de religion fort genereux & fort p. 
| | Etendus; & ſous le regne de Leon X 1 
B Cour de Rome elle- meme, à Vimi- 71 
tation de ſon illuſtre Pomtife, avoit le 
| commence à changer d'eſprit. Mais lorſ- q 
| que des fanatiques prenant la qualité al 
| abend , s'armerent contre la fe 
N Hiérarchie papale, & menacerent l'E- ce 
gliſe de lui arracher tout a la fois ſes Pc 
. richeſſes & ſon autorité, il weſt pas fa 
ſurprenant que la 'meme ardeur lait ce 

5 8 
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anime pour, la ; defenſe de ſes ancien 
ves & , ptècieuſes poſſeſſions. Dans le 
meme temps qu elle employoit les ſup- 
plices contre ſes ennemis 2 


jalouſie tomba juſques ſur les ſeiences 


& la Philoſophie que dans l'état de fa 
tranquille indolence elle avoit laifſees 


en paix, comme incapables  d'offenſer 


1. Ee nuire. De- la Fintercu tion e 
ſayoir ſouffrit en Italie; de- 14 ſon 


F.4 - 


extinction, totale en Eſpagne ;.de-la auſſi. 
la lenteur de ſes progrès en France, en 


Angleterre & dans toute l'Allemagne. 


Jacques T, 


1605. 


e admiration pour les anciennes ,lu- 


mieres, de Fardeur pour les nouvelles 
decquyertes. , les eſprits ſe tournerent 
de. toutes parts aux ſciences pulemiqueg, 


& dans les Ecoles ou les Académies, 
les controverſes de Theologie prirent la - 


place des tranquilles recherches de. litte- 


ratu fe. Ji 84 82 $12 a. Jil ©1344. 344 
.  Alors la rage de la diſpute & la vio- 
lence de J oppoſition attacherent plus 
que jamais les hommes a leurs diverſgs 
iHuſions; & ne manquerent poipt d in- 


fecter la ſociere de leur maligne influen- 


\ . 


ce. La Cour de. Rome ne ſe voyant 


poing allez ; de forces tempotelles pont 
la detenſe, fat obligse de recoutit ont 
1 core a {og artillerie ſpixituelle, & dem 


— 
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760 Hr | 
> ployer les plus pernicieuſes doftrines 
pour ſubjuguer ſes ennemis par la crain- 
te. Des Pretres, jaloux & peu 'menages, 
timideg, mais abſolus, ptirent la ditec- 
tion des Conſeils, & donnerent naiſſance 
à des teanements qui nous étonnent, 
dans la douceur & l'humanité de nos 
meeurs modernes. Le maſſacre de Paris, 
celui 'd'Irlande , le meurtre des deux 
Henris de France, la conſpiration des 
poudtes en Angleterre, ſont des exem- 
ples terribles , quoique paſſagers, de cet 
ement d'une aveugle ſuperſtition , 
e. le redoutable Tribunal de Vinquiſition, 
a dernier effet de la depravatien humaine, 
eſt un monument dutable de Fexcts od 
Finjuſtice & la cruaute peuvent monter, 
lorſqu elles ſe couvrent du manteau x facrs 

de la Religion. 
-Quoique | Feſperance de part "A 
| depouilles de VEgliſe eüt enga * 
_ ques Princes dans le parti de f refor- 
\ mation; il paroir certain que le fſyſtè- 
A de Rome demeura een la Reli- 
pion fayorite des Souverains. L'aveugle 
* ſoumiſſion qu'il tecommande, la ' refi- 
4% nation abſolue de tout ſugement par- 
riculier de la raiſon & des recherches 
| rurieuſes, ſont des difpoſſtions tres. fa- 
. dies PP Vaurorits tam civile qu ee 
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clẽſiaſtique, & les privileges des ſujets 


ſont beaucoup plus . we a ſouffrit 
es ptèrogatives 
Ajoutons que la ſplendeut 


de ces 3 que 
des Chefs. 


& la pompe du culte que cette Reli- 


gion entretient ſoigneuſement, s accorde 


_ £ o 


Jacques & | 
1605. 


avec le gout de magnificence qui regne 
ordinairement dans les Cours, & forme 


une eſpece de devotion, qui, flattant la 
vanite, des ſens, laiſſe peu d'exercice à 


Fame indolente des Grands. Cette de- 


licieuſs contree où le Pontife Romain 
fair 1a reſidence , ſemble avoir été la 
ſource de tout Vart & tous les raffine- 
ments modernes. Elle a repandu ſur les 
ceremonies de ſon Egliſe un air de po- 
liteſſe qui la r de la rufticits 


groſſiete des autres ſectes; & quoĩique 


par d'autres vues les Ordres Monaſti- 
ques faſſent profeſſion d'une aufteritE 
qui plait au vulgaire, toute Pautorite 
nen réſide pas moins dans ces Prelats 


& ces Princes ſpirituels, dont le carac- 
tete plus cultive, plus humain, les porte 


au plaifir decent & leur inſpire plus 
d'indulgence. La Religion Romaine, 
comme toutes les autres, excite de vai- 


nes frayeurs dans Veſprit des malbeu- 


reux mortels; mais elle fair auſſi le ſe- 
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excèrieuts, des ceremonies & des concili 
Vega.“ tions, quelquefois neanmoins aux de 
de la Morale, elle reconcilie le penitenr 
avec le Ciel offenſe. e ee 
Avec cette variete de méthodes 
beaucoup de zele, la Religion Catho- 
lique s'eſt acquis la faveur de pluſieurs 
Monarques qui ont regu leur education 
dans les ſectes oppoſces, & la Suede, 
comme l' Angleterre, a reſſenti les effets 
de ſes puiſſantes inſinuations. Si Jac- 
ques avoit adoptéè un ſyſtème different, 
Go cœut ne laiſſa point d'ertre un peu 
tenteè par les appas du Siege de Rome, 
& quelques avances lui auroient peu 
coutẽ pour une reunion avec cette an- 
cienne mere: Egliſe. II s'efforga de di- 
minuer l'aigreur de ſes ſujets contre la 
Religion de leurs peres. Il ſe rendit lui- 
. meme. l'objet de leur defiance & de leur 
. averſion. Toutes ſes meſures en Ecole 
pour y introdutre la Prelature , en An- 
gleterre pour. fortifier l'autoritè de V'E- 
gliſe actuelle, & ſoutenir ſes rites & ſes 
cCeœrémonies, furent expliquees comme 
autant de pas vers I'Egliſe Romaine, & 
repreſentees par les Puritains comme 
des ſymptomes di idolatrie & de fuperſti- 
tion. Soit qu'il nen pénéträt point les 
conſèquences, ou qu il ne voulùt ano 
: | aire 
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faire 4 la politique le facrifice de fon Y 
inclination , qu'il nommoir ſa conſcien- go, 7 
ce; il perſiſta dans les memes. vues, & 
ſa confiance, comme ſes bienfaits, furent 
accordes indifferemment a ſes ſujets, 


c Proteſtants ou Catholiques. Enfin eroyant 
remarquer que ſa * — & ſes titres 
s Etolent moins odieux a la Cour de Rome 
n que ceux de la Reine Eliſabeth, il adou- 
2 cit par degres la rigueur des loix qu'elle 
ts avoit portees contre cette Egliſe, & qui 
_ avolent charme les rigoureux Proteſ- 
t, tants; mais des deux cotes les effets de 
eu ces diſpoſitions ne devintent ſenſibles 
e, que vers la fin de ſon regne. 

eu Juſqu'ici Jacques ſemble avoir poſle- 
n- dé dans quelque degre l'affection des 
u- Anglois memes, & dans un aſſez haut 


degre leur eſtime & leur conſideration. 
Ils ne s ctoĩent plaints juſqu' ici que de 
ſon exceſſive conſtance dans ſes nou- 
velles amitics; qualité qui ne demandoit 
ue d'etre;accompagnee d'un peu plus 
Jesdde mie pour ètte excuſèe des eſ- 
prits ſages, & pour obtenir mème les 
applaudiſſements des bons naturels. Ses 
talents qui n'crotent pas mepriſfables, & 
ſon ſavoir qui étoit reel , erant fort 
releves par ſes courtiſans & par tous 
les gens de robe, & nayant point en- 
Tome 1, D 
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| == core ete mis à 1'epreuve- dans les affaires 
Jacques J. | . 


f. deélicates auxquelles il n'étoit pas pro- 
re, avoient fait prendre une* fort haute 

idée de lui, & la flatterie, ni la mau- 

vaiſe foi 5 n' eurent aucune part au titre 

de ſecond Salomon, qui lui fut donné 

par la voix publique. Un bruit repandu 

vers le meme temps qu'il avoit etc aſſaſ- 

fine, frappa viſiblement tous les ordres 


de ['Etar d'une grande conſternation, Les 


Agembiee Communes rabattirent auſſi, dans une 


q | Fan nou- nouvelle ſeſſion, quelque choſe de leut 


eau Parle- exceſſive economie, & lui accorderent 

ment. N 2 , 1. © 
„un ſecours de trois ſubſides & fix quin- 
ziemes, qui pouvoit monter, ſuivant le 


en fit dans la Chambre, à —_— cents 
ois le Roi 
ſẽparerent de bonne 


—— 


40 Mai & ſon Parlement 


= 252%. humeur. D'ailleurs la haine que les Ca- 


tdholiques ſembloient porter a Jacques, 
ne manqua point dans ces circonſtances' 


de ſon peuple. 


de lui faire un nouveau mérite aux yeux 


Le ſecours qui lui eroit accordé, n'e- 


: rant payable que dans l'eſpace de qua- 
tre ans, fa profuſion, jointe aux char- 


ges du Gouvernement, lui avoit deja 


ait donner de grandes atteintes à cette 


ſomme, & bientöt le reſte fut prodigue 


calcul que le Chevalier ' Francois Bacon 
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entre ſes amis & ſes courtiſans. Pour 
augmenter ſa depenſe , il lui ſurvint, 
pendant le cours de Tere, une viſite de 
ſon beau - frere le Roi de Danemarck, 
& toute la Cour ſe livra aux feſtins , 
aux maſcarades, avec les accompagne- 


— 
Jacques. J. 
1606. 


ments ordinaires de ces plaiſirs.  L'erue 


dition neanmoins & les profondes mo- 
ralires y prevalurent- ſar la galanterie 
& le gout; ce futent des tee, 
de myſteres, des allegories & des allu- 
ſions. L'Italie ſervoit alors de modele 
aux autres nations de I' Europe, pour 


tout ce qu'on nomme eſprit & feres ga- 


lantes. La France meme, qui Va fi fort 
emportè depuis dans ces recherches d'ele- 


gance & de plaiſit, ſe bornoit alors a 


copier ſervilement les inventions peſan- 
tes & romaneſques de ſes voilins mé- 
ridionaux. 


La principale affaire qui occupa le 


Parlement dans la ſeſſion ſuivante , fut 
union prejertce des deux Royaumes. 
La paſſion & le zele du Roi étoient 


extremement vifs pour cette noble en- bre. 
trepriſe; mais elle trouva, de la part 


du Parlement, beaucoup de prevention 


& de reſiſtance. Il nous reſte deux ex- 


cellents diſcouts en faveur de l'union, 


celui du Roi & celui du Chevalier Ba- | 


D 2 
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con. Ceux qui affectent de mepriſer 
Jeeques J. Jacques ſur tous les points, ſeront ſur- 

pris de trouver que pour le raiſonne- 
ment & leloquence, ſon diſcours n'eſt 
pas fort inferieur à celui d'un homme 
qui. tenoit alors un des 2 rangs 
entre les plus grands genies de I Eu- 
rope. A la verite, quelques indiſcré- 
tions triviales & indecentes qui carac- 
reriſent la harangue de ce Monarque, 
x la font reconnoitre pour ſon ouvrage ; 

& ſans crainte on peut traiter d'indiſ- 

cretion extreme ſa declaration ouverte 

en faveur d'une entrepriſe formee com- 
me au hafard, c'eſt-a-dire , ſans meſu- 
res & fans precaution pour en aſſuret 

Je ſucces; mais Tart de menager les Par- 

Jements par des cabales & des inzgrets 

particuliers , nayant point E 

neceſſaire, ne faiſoit point enggre. Pe 

tie de la politique angloiſe. DA les 
faires communes, le gouverhement pow 
_Yolt ètre conduit ſans leur afliſtance ;; 

lorſqu'elle eroit convenable aux vues de 
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la Cour, elle n'etoir pas difficile à ſe pro- cl 
- curer , excepté du moins dans les temps MW I. 
), . 'orageux de faction & de mecontentement 


il 
extraordinaire. 5 „ fa 
II ſemble que inffuence de Jacques i re 
fir mettre au Parlement Ecoſſois beaus i Pr 
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coup de bonne - foi dans toutes les de- 
marches qu'il fir pour l'union. Quoique Ve 7. 


FEcofſe pur en eſperer de plus grands 
avantages que Angleterre, il eſt vrai 
auſli que les objections qui pouvoient 
Veffrayer , ẽtoĩent plus naturelles & plus 
fortes. L'avantage qui devoit revenit 
a I Angleterre d'une augmentation de for- 
ces & de ſeècutitè, n'eroit pas a mé- 
priſer ; & les Anglois étant, fans com- 


pataiſon, la plus nombreuſe des deux 


nations, en poſſeſſion d'ailleurs du ſiege 
du Gouvernement, les objections, ſoit 
d'honneur ou de jalouſie, ne pouvoient 
raiſonnablement les arrèter. Mars quoi- 
que le Parlement n'elit 4 vaincre que 
le motif vulgaite de l'antipathie natio- 
nale, on le vit perſiſtet avec tant d'opi- 
matteté dans ce prejuge , que tous les 
efforts pour une parfaite union n'abou- 
titent qu'a l'abolition des loix militaires 
anciennement établies d'un Royaume 4 
Fee | 

On obſetvera que pluſieurs demar- 
ches prècipitèes qui ſuivitent de pres 


. Facceſhon du Roi, & dans leſquelles 


1 n'avoit pas eu d'autte vue que de 
favoriſer fon plus cher projet, y fu- 


rent moins utiles que nuiſibles. De ſa 


propre aut oritèé il avoit pris le titre 
| | D 3 
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de Roi de la Grande- Bretagne. Il avoit 
Jacques 1. joint ſur. ſa monnoie les enſeignes & 


les pavillons, les armes d' Ecoſſe & 
celles d'Angleterre. II ayoit engage les 


| Juges de la nation Angloiſe a declarer 


que tous ceux qui ſeroient nes dans 
Fun ou l'autre des deux Etats, depuis 
Funion des deux . Couronnes , ſeroient 
tenus pour naturaliſes de part & dau- 
tre. Ce dernier point formoit une queſ- 
tion delicate & ſuſceptible , ſuivant les 


idées du temps, de ſubtils raiſonnements 


ur & contre. C'eroit le meme Roi; 
es Parlements n' toient pas les memes, 
Pour faire un meme peuple des deux, 
11 falloit ſuppoſer que Faurorics ſou- 
veraine reſide. principalement, dans le 
Prince, & que ces aſſemblées patle- 
mentaires ſont plus etablies pour l'ai- 
der d'argent & de conſeils, que reve- 


tues d'un pouvoir actif dans le gou- 


vernement. « Il eſt evident , dit Bacon 
„dans ſes diſcours ſur le meme point, 


» que tous les Etats, à, exception des 


„ ſeules Monarches, ſubſiſtent par une 
„ loi qui les a precedes; car dans ceux 
» ou lautorite eſt /partagee entre plu- 
„ ſieurs Officiers non ,perpetuels., mais 
» annuels & paſſagers, qui ne la regoi- 


— 


» vent que par une election a laquelle 
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» 1] n'y a que certaines perſonnes qui 
» atent droit de ſuffrage , &c., ces mè- Jacques 7. 


„ thodes recherchees ſuppoſent neceſ- 
„ ſairement une loi precedente , Ecrire 
„ du non Ecrite , qui leur a donne naiſ- 
» ſance & qui les dirige, Mais dans les 
» Monarchies ,*ſur-rout les Monarchies 
„ herediraires, c'eſt -a- dire, lorſque 
» pluſienrs familles ou tribus ſe ſont 
» ſoumiſes a une ligne Imperiale ou 


„ Royale, la ſoumiſſion eſt plus natu- 


„relle, plus ſimple, acquiert enſuite 
„ plus d'ordre & de perfection pat une 
» loi ſubſèquente, mais eſt veritable- 
» ment fondée ſur la nature. » Ce rai- 
ſonnement porte x croire que © Videe 


d'une Monarchie hereditaire & limiree, 


quoique ſuppoſèe implicitement dans 
un grand nombre de tranſactious publi- 
ques, n'avoit pas encore cte bien con- 
cue, ou formellement expliquèe par les 
Juriſconſultes & les Politiques d' Angle- 
terre. : 

Si l'on excepte Vopiniatrete des deux 
Chambres ſur l'union, & quelque at- 
teinte portee a la Juriſdiction Eccle- 
ſiaſtique du Roi, la plupart de leurs 
auttes meſutes, pendant cette ſeſſion, 


furent aſſez reſpectueuſes, & meme 


obligeantes pour le Souverain; mais 
| D 4 
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8 on y decouvre neanmoins un efprit de 
tee. * Vigilance , avec beaucoup d' attention 
| our le bien public & la liberte na- 

tionale. Les deliberations des Commu- 
nes marquent auſſi que cette Chambre 
contenoit un mélange de Puritains, qui 
s étoient acquis beaucoup d'autori- 
re, & qui ne ceſſerent point, a la fa- 
veur des prejuges de * d'y ſug- 
gerer des idees plus convenables a un 
Gouvernement populaire, qu'a un Etat 
monarchique. Les Communes, par le 
defir naturel de Vaurorite , preroient 
volontiers Foreille a tout ce qui pou- 
voit augmenter leur pouvoir & leur in- 
5 fluence. . 8 
On propoſa dans la Chambre d'or- 
16 Juin donner une plus rigoureuſe execution 
5. des Loix contre les Papiſtes obſtines , 
& de faire quelque reglement pour 
tenir en bride les Proteſtants non-con- 
formiſtes. Mais ces deux propoſitions 
_deplurent également au Roi, qui fir 
defendre a IAfemblee d' inſiſter. Elle 
fur portèe d'abord a regarder cet ordre 
comme une infraction de ſon privile- 
e; mais lorſqu'on leut avertie que 
les exemples n'en .ctoient pas rares, 
ſur - tout pendant le regne d 


| Eliſabeth , 
elle ſe rendit bientöt. Si les Commu- 
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nes avoient toujours cte diſpoſèes a pren- 
dre les exemples de ce regne regle 
de leur conduite , jamais elles n'au- 
rolent eu beſoin d entrer en diſpute avec 
aucun de leurs Rois. 5 5 

Les depredations eſpagnoles fai- 
ſoient retentir les plaintes des Nego- 
ciants Anglois. La Chambre baſle fir 
demander aux Seigneurs une conferen= 
ce avec eux , dans la vue de ſe join- 
dre [enſemble pour preſenter la - deſſus 


une adrefle. au Roi. Les Seigneurs 


prirent quelque temps pour dehberer_ 


ſur cerre demande, ſous pretexte que 
loccaſion  Etoit importante & rare. Ils 


jugerent apparemment qu'on trouve- 


roit extraordinaire & nouveau que le 
Parlement ſe mclat des affaires; & pour 
faire connoitre qu ils n'erotent pas gui- 
des par l'eſprit de faction ou par lin- 
fluence de la Cour, - apres — dé 
liberation ils conſentirent a la conferen- 
ce. Auſſi- tor que toutes les affaires fu- 


rent terminces, le Roi prolongea le Par- 


lement. 
Vers ce temps les payſans ſe ſoule- 


Jacques J. 
160 . 


Sedi:ion 


verent dans Northampton - Shire, ſous des pay- 


un chef nommé Regnolds, homme de . 


baſſe condition. Ils entreprirent da- 


battre tous les enclos, mais ſans com- 
1 


"ft 
= 
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mettre d'autres deſordres. Cette ſedi- 
Jacques 7, tion fut aiſee a reprimer z & quoiqu'on 
2607. elit pris le parti d'y. employer la dou- 
| ceur, quelques- uns des Chefs furent 
punis. Mais quelque legere qu'elle pa- 
roiſſe en elle - meme, elle étoit grave 
dans ſa principale ſource. C'eroit alors, 
& depuis quelque temps, un uſage fort | 
commun en Angleterre dabandonner | 
le travail de l'agriculture, & d'enclore 
les champs de, hates ou de pieux pour | 
le paturage. Cet abus wy ee le 
Royaume, ou $oppoſoit du moins 4 
la multiplication qu'on pouvoit efperer 
d'une augmentation continuelle de Þ'in- 
duſtrie & du commerce. Dans ce fens , 
la regle commune que la richeſſe eſt 
mere de la population, demande quel- 
que reſtriction. A meſure que l' opu- 
lence du peuple s étoit accrue, le luxe 
& Pintemperance avoient ſuivi dans 
la meme proportion, & la plupart ne 
. - fe bornoient plus au pain comme leurs 
1 _ pour leur principale nourriture, 
| Les champs , convertis en päturages, 
demandoient moins de culture, & par 
conſequent employoient moins de bras. i 
On voy oit auſſi qu'un payſan devenu | 
Bus riche , ne manouoit pas de former 
des plants d'une plus grande étendue, 
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ce qui rendoit de toutes parts les me- 
tairies beaucoup plus rates. En effet, 


ces nouvelles entrepriſes qui renfer- 


moient fun terrein plus vaſte, ętoient 
bien plus aiſces. 4 ménager en patura- 
ges qu' en labour; autre retranchement 
d'ouvriers, qui contribuoit encore a la 
diminution du peuple. Cependant il eſt 
probable que ce que la campagne avoit 
perdu, Etoit tourne au profit des gran- 
des Villes. | 
L'annee ſuivante n'offre rien de m̃̃- 


— 
Jacques J. pu 
1607. 


Effets de 


morable; mais au printemps de celle !<ſpri de 


d'apres, on vit, apres une longue né- 


gociation, finir, par une treve de douze 
ans, cette guerre qui avoit été poullce 
avec tant de furie depuis pres de -cin- 
2 ans, entre l'Eſpagne & les Etats 


n'avoit paru commencer avec plus 
d'inegalite ; jamais on n'en avoit vu 


finir avec plus d'honneur ou le plus 


foible parti. Du core de 3 
etoient rèunis le nombre, les richeſſes, 
la diſcipline & Pautorite ; de autre 


on ne trouve que PVattachement a Ia 
liberté & l'enthouſiaſme de Religion. 


Guillaume, Prince d' Orange, ſur don- 


ner, par fa prudence, de la ſtabilitè 4 


Ibette. 


es Provinces - Unies. Jamais querelle 


la furie des peuples, & leur apptit 


D 6 


2 His Tora 
—dabord derriere leurs murs, enſuite 
Jacques I. en plein champ, l'art de reduire la 

2697: tyrannie inflexible de I'Eſpagne. Par 

— coups fermes & redoubles , ils 

Ebranlerent Fedifice mal forme de cette 
enorme Puiſſance; ils combattirent leur 
formidable ennemi dans les mers in- 
connues des deux Indes, & retourne- 
rent dans leur pays charges de richeſ- 
ſes & d' honneur. Le malheureux Orient, 
qui ne connoiſſoit point d' autte Gou- 
vernement que le deſpotiſme, fut éton- 

ne de voir obéir des hommes a l'in- 

viſible & muette autorite des Loix , 
& regarda comme un prodige incom- 

rchenſible le noble principe de la li- 
bene dont ces braves étrangers étoient 
animes. L' Europe meme, qui avoir vu 
dans les Hiſtoires, Grecque & Romaine 
Tefpric de liberte ſurmonter toutes ſor- 
tes d'obſtacles humains, fut frappee 
d'admitation en le voyant ici dans 
cette ſinguliere contrèe, qui paroir 

comme enlevee a la mer, ſoumettre 
à ſon glorieux aſcendant les éléments 

memes. . Les entrepriſes militaires de 
la Republique, - maintinrent ſes armèes; 

& joignant T'induſtrie pacifique a la 
valeur militaire, elle ſe trouva capa- 
ble, par fa propre force, de ſe ſoutes 


. 
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nit delle - meme, & par conſequent de Foe; * 


ſe repoſer moins ſur ces Puiſſances vot- 
fines, que leur jalouſie contre I Eſpa- 
gne lui avoit fait trouver prètes à Ven- 
courager dans ſa revolte. L'orgueil de 
cette Monarchie l'aveugloit depuis long- 
temps ſar ſes interers , & lui avoir fait 
rejetter toute propoſition d'accommode- 
ment avec ſes ſujets rebelles : mais s ap- 
percevant dans l'intervalle que les forces 
maritimes des Etats avoient coupe toute 
communication entre ſes Provinces, elle 
conſentit enfin à traiter avec eux comme 
avec un peuple libre, & meme a re- 
noncer ſolemnellement à tous droits & 
_—_ pretentions ſur leur ſouverai- 
nete, 


Enfuite par la mediation reunite & 


la garantie de la France & de I Angle- 
terre, le traite fut conduit facilement 
a ſa perfeftion. Toutes les apparences 
extErieures d'honneur & de conſidera- 


tions furent également rendues a ces 


deux Couronnes ; mais les Etats - Ge- 
neraux , comme tous les peuples de 
Europe, penſoient bien. differemment 
des Princes qui les portotent. L'econo-- 


mie & la Vr » les deux principa- 
e la conſideration parmi 


les ſources 


les nations Etrangeres , brillotent avec 
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autant declat dans Henri , qu'elles pa- 


$57 . roiſſoient languir dans Jacques. Au me- 
oi 5 pour le Monarque Anglois, la 
France ſembloit avoir joint un degre 


conſidèrable de jalouſie & d'averſion; 
ſentiments neanmoins aſſez mal fondes, 
Jacques eroir juſte & de bonne-foi dans 
toutes ſes tranſactions avec ſes allies; 
mais il paroit par tous les Memoires de 
ce temps, que chacune des autres Puiſ- 
ſances le jugeoit partial pour ſes ad- 
verſaires, & le ſoupconnoit d'erre en- 
tre contre. elle dans quelques meſures 


——— ̃ ISR 
. 7 
* 


ſecretes, tant les hommes ont peu d'. 


quité dans le jugement de leurs propres 
affaires , & tant il y a de danger dans 
Ventiere neurralite que le Roi 1 
terre affectoit. | LENIN 
"© ferner Le peu de part qu'il prit aux affaires 
161. Etrangeres, rendit les evenements do- 
| meſtiques, ſur- tout ceux du Parlement, 
les plus intèreſſants de ſon regne. Une 
Parlement. nouvelle aſſemblee fut convoquee au prin- 
temps. Les by 069" du Roi etoient 
de recevoir des ſubſides; celles des 
Communes de mettre des bornes 4 ſon 
exorbitante prerogative. Le Comte de 


mort du Comte de Dorſet, fit Vexpo- 
firion des beloins du Roi d 'abord a la 


ay AO 0 0. , co 0 2 


Salisbury, Grand- Treſorier depuis la 


85 & 2 „ hs ho. & AC 


* 
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Chambre des Seigneurs, ' enſuite © de- D 
vant un Comité des Communes. II in- Ne * 
ſiſta ſur les depenſes inévitables pour * 
Ventretien de la Marine, & pour a 
paiſer une ſedirion qui s toit elevee 
depuis peu en Irlande; il parla de trois 
nombreuſes Cours qui ę᷑toient a la 
charge du Roi, la ſienne, celle de la 
Reine & celle du Prince de Galles; il 
obſerva que la Reine Elifabeth , quoi- 
ue femme, avoit recu 
{ubſides pendant les dernieres annees 
de ſon regne , qui n'avoient Ete diſ- 
pendietſes que pour elle - meme; il aſ- 
ſara qu'elle aveit toujours fait une 
extreme diſſipation des tetres de la 
Coutronne; expedient , a la verite, qui 
Favoit miſe en erat de fournir à ſes 
8 beſoins, ſans ſe rendre incommode 4 
ſon peuple, mais qui n'avoit pu man- 
quer de multiplier beaucoup les beſoins 
de ſon — 79k : de toutes ces ſup- 
poſitions, il conclut qu'il . n'eroir pas 
errange que le-revenu du Rot fe trou- 
var d' environ quatre - vingt mille livres 
ſterling. au- deſſous de fa depenſe ordin 
naire, ſans y comprendre les caſuali- 
res , dont l'eſtimation ne devoit jamais 
etre moins d'un quart des charges ans © 
nuelles. Ainſi la Couronne ſe trouvant 


1 


5 
, . 
— Ph iS, 5 R 
. . 
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| Hire rt + 
= aduellement chargèe d'une dette fi cott- 
Jacques 1. ſidèrable & fi-preflante , il en infera-la 
1610. / / , 
| neceſlite abſolue d'un prompt & ample 
3 . ſubſide. Mais tant de raiſons que Jacques 
| fit valoir lui - meme dans un diſcours 
adreſſè aux deux Chambres , ne firent 
aucune impreſſion ſur les Communes. 
Cependant pour ne pas choquer ce Prince 
par un refus abſolu, elles lui accorde- 
rent ſeulement un quinzieme, C eſt-à- 
dire, au plus cent mille livres. Ainſi 
Jacques eur la mortification d'avoir de- 
couvert inutilement ſes beſoins, & de- 
mande du ſecours à des ſujets qui na- 
volent point aſſez d'indulgence , ni de 
- conſideration pour lui. | 
Sources Entre les —— de mecontentement 
re de querelle qui commengoient a ſe 
le Roi & multiplier chaque jour, & qui deve- 
le peuple. noient inévitables, entte le Roi & le 
| Parlement, l'article des ſubſides ne 
dobit pas etre regarde comme un des 
moins graves. Apres la dècouverte-& 
la conquere des Indes Occidentales, 
For & l'argent etotent devenus de jour 
en jour communs en Angleterre , 
comme dans les autres parties de I Eu- 
rope, & le prix des denrees & des pro- 


viſions étoit monte plus haut qu on ne 
Tavoit jamais vu depuis la decadence. 
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de l'Empire Romain. Comme le 'revenu === 
de la Couronne n'etoir pas augments Jacques J. 


à proportion (v), le Prince, qui ſe trou- 
voit inſenſiblement reduit a la pauvre- 
te au milieu des richeſſes de ſes ſujets, 


avoit beſoin d'un ſapplement de fonds 


pour ſe maintenir au meme degré de 


magnificence & de force que les Mo- 


narques ſes predeceſſeurs. Mais tandis 
que l'argent étoit dans cette abondan- 
ce en Angleterre, il faut obſerver que 
dans le meme temps, & probablement 


par cette cauſe mème, Vinduſtrie & 


tous les arts y firent de merveilleux 
progres. L'elegance & tout ce qui ſert 
aux delices de la vie, y fut non - ſeule- 
ment mieux connu, mais plus cultive 
dans toutes les conditions. Les Officiers 
du Roi civils & militaires, ſes Cour. 
tiſans, ſes Miniſtres, exigerent de plus 
gros appointements du Prince appauvri, 
& ne ſe contenterent plus de la vie 
ſimple de leurs ancètres. Le Prince 
commenca de ſon core a regarder une 
augmentation de pompe & de ſplen- 
deur comme neceſlaire pour ſoutenir 


(p) Outre la grande diſſipation des tertes de la Cou- 
ronne, les rentes feodales n'augmenterent point, & 


les autres terres furent louces à longs termes , fort au- 
deſſous de leur valeur actuelle. Naa 


1610. 


90 e ron 


na dignite de ſon cartactere, & pour 
gagzes 1. conſetvet ſur ſes. ſujers la ſuperiorite 


1610. 


dont ſes predecefleurs avoient joui. II 
nétoit pas moins naturel qu'il defirar 
de l'égalité & de la proportion avec 
les autres Souverains de Europe; & 


comme il n'y en avoit pas un qui n'eut 


augmente ſes revenus & mulriplie les 
taxes, le Roi d'Angleterre jugea rai- 
ſonnable que ſes ſujets qui étoient ge- 
neralement plus riches que ceux des au- 
tres Etats, ſupportaſſent patiemment le 


fardeau de quelques nouvelles impofi- 


tions. „ REY 

Malheureuſement pour lui ces me 
zicheſſes, jointes a l'augmentation des 
lumieres, - produifirent dans les An- 
glois des ſentiments oppoles ; elles leur 
inſpirerent un eſprit de liberte & d'in- 
dependance , & les diſpoſerent a mar- 
quer auſſi peu d'egard pour les mena- 
ces, que pour les'prieres de leur Souve- 


rain. Pendant que les Barons avoient 


ofſede leurs immenſes proprietes & 
— vaſtes Juriſdictions, ils erotent 
ſajers à mettre le Monarque en dan- 
ger, & tout le Gouvernement en con- 
fuſion. Mais ſouvent cette confuſion a 
ſon tour étoit devenue favorable au 


Monarque, en faiſant ſentir au public 


mes 


. 


— 
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la neceflite de rentrer ſous le joug , 


: | 
le retabliſſement de la juſtice & de la en T7. 


ttanquillite. Lorſque le Statut des alié- 
nations & Paccrouſſement du Commer- 
ce eutent mis la balance de propriete: 
entre les mains des Communes, la ſi- 
tuation des affaires & les diſpoſitions: 
du peuple devinrent ſuſceptibles d'un 
plan plus regulier de liberté, & les 
Loix ne furent plus ſoutenues par la 
ſeule autoritè du Souvetain; & quoi- 
2 dans Vintervalle entre le declin: 
es Pairs & Texpérience que le peu- 
ple fit de fa force, les Princes aient 
pris un pouvoir ſi peu borne, que la 
conſtitution ſe trouva preſque anèantie 
ſous le poids de leurs prérogatives, 
les Communes ne furent pas pluror re- 


veillees. de leut léthargie, qu'elles pa- 
rurent &tonnées du danger, & * | 
rirent la reſolution- de mettre leur li- 
— a couvett par des barrieres plus 


* 


fermes, que leurs ancetres nen avoient 
jamais able. eb 
Si Jacques eüt été plus Econome, il 
auroit pu ſe garder un peu plus long- 
temps de cette criſe; & prenant la pa- 


tience d' attendre une occaſion favora- 


ble pour groſſit & fixer ſon revenu, 


1 auroit pu conſerver toute Vautorirs 


1610. 


— 1 


a» 


. os AT 27:0 4:8 5. - 
qui lui avoit été tranſmiſe. D'un autre 


WH Jacques 7, 
fibre. © core, fi les Communes euſſent été capa- 


| bles d'un peu plus d'indulgence & de 
= generoſitẽ pour leur Prince, elles au- 
=. roient pu tirer avantage de ſes beſoins, 
& lengager, par leurs complaiſances, a 
ſe departir paiſiblement du plus dange- 
reux article de ſes pre rogati ves. Mais Jac- 
ll ques Etoit un étranger qui connoiſſoit 
it peu Part de la popularite,, & les Com- 
munes ctojent/aigries par leuts preju- 
ges de Religion. Dans cette ſituation 
reſpective, il n'eſt pas ſurprenant que 
pendant tout le cours de ce regne on 
trouve à peine un ſeul intervalle de con- 
fiance & d'amitié mutuelles entre le 
Prince & le Parlement. | 


h_ 
* 


e ⏑ , ⏑—«——· ⏑‚⏑§ ＋ÄÆßit 7 ˙ V we 4 
A 
» * 


Quelques annces auparavant, Jac- fi 
ques, par ſa, ſeule prerogative, avoit K 
mis du changement dans toutes les 8 
Douanes , en aſſujettiſſant preſque tou- 15 


tes ſortes de marchandiſes a de nou- 
velles impoſitions. Les exemples d'un 

ſi dangereux exercice du pouvoit, n'e- oY 
toient, ni recents, ni en grand nombre, 
On en vit un ſous le regne de Marie, 
un autre au commencement du regne 

d' Eliſabeth, & c etoient les deux = 
niers. Mais comme on s étoit ſoumis 

aux impoſitions de ces deux Reines, | 
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& qu elles  continuoient encore. de ſe === 
Jacques J. 
1619, 


lever, elles ſembloient jetter quelque 
doute ſur une queſtion fort importan- 


te. On doit obſerver auſſi, d'une part, 


ue dans pluſieurs occaſions les Rois 
Angleterre $'etotent attribut, comme 
une te leurs prerogatives, la direction 
du commerce erranger-, & ſqu ancien- 


nement ce commerce Etoit adminiſtre ' 
par des errangers , qui en étoient plus 


devones à ' Tautorite royale. D autre 
part, il eſt certain que les dtoits de 


Tomage & de Pondage /) avoient es 


ordinairement leves par autorite” du 


6 142 Wo 
Parlement, & que pour ayoir été rer 


gulicrement continuès, ils n' en ayolent 
as été moins tegus comme un don 
libre du peuple. Dans la ſeſſion pres 
ſente, les Communes firent des remon- 
trances au Roi contre , une pttention, 
ſans contredit, la moins ſupportahle d 
toutes celles qu'il forma pendant fon 
regne. Elles obſerverent-« que les fai- 


» ſons de cette pratique pouvoient 


„etre ctendues beaucoup plus loin, & 
»* meme juſqu'a, la ruine de Fancienne 
» liberte du Royaume , & du droit de 


» proptiété des ſujers ſur leuts rettes 


: (9) Droit du fol pour livre accord au Roi ſux 
Teurree & la ſottie des marchandiſes. CY 


— 


** 


* 


ein Oo OUT STOKE, 
Sc leuts autres biens. . Enfin, quors * 


1 yore 7. que le Rot leur 'etir. expreſſement - de- 3 
a fend de toncher à cette 'prerogative , by 
elles paſſerent un Bill (7) , par lequel ys, 


@ 5. 8 4 ' * * 
il fur rejetté par la Chambre des Sei- f ; 
. . 5 475 17 T; F > 1 if 


gneurs-. 1 Tr $ e 3 » C 

Dans une autte adreſſe au Rot, elles „ p 
firent des objections contre l'uſage d' em- „ p 
prunter par des Ordonnances de comp- „ 5 


patent etre forces de prèter de argent » tc 
a Sa Majeſte, ni de donner des raiſons , g 


ne 


pes du 


* * 
i 
0 
* oo * 
; »(s 
#S- % 
* 8 


„ du Roi ſans {a petmiſſion, & que perſonne ne pt 


>, Etre force de prerer de bargent, ni de donner raiſon 
> de ſon refus. Sa Majeſte nous fit re pondre que comme 
„ nous avions cité des exemples anciens pour fortifier 
2» ces demandes, il ne s'en rapportoit point à des 
„ exemples tirés d'un temps d' uſurpation, ou de foi- 
„ bleſſe des Princes, ou de hardieſſe exceſſive & de 
os licence des ſujets; qu'il ne deficoit point le gouver- 
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quelque mecontentement des proclama- 
» nignoroit pas que, ſuivant la Conſti- 


» tution & la Police du Royaume, les 
„ rr n etoient pas d'une 


» qu'il regardoit comme un deyoir 


» parable. de la Couronne, de reprimer 


» ou de prévenit les déſordres & les 


„ inconvènients contre leſquels ihn 'exiſ- 


„toit aucune Loi & qui 12 F 
njets 5. 


devenit fort pernicieux A 
» fi le warned ny Etolt. cn en reger 


5 = 1 823 94 5 18 1472 
* 2 Lune ſocidts{od les Cajers ane Lars de 
„tout &. n n tien; que ſubmictere, principa- 
tum legibus, . rincipatum  ſubditis ;, 
„ ftoienr deux hoſes ere differemes ; qu'il 0 
„ vouloit laiſſet à ia poſterite des marques Hu 
„ telle foibleſſe dats ſon regne, © que my 3 
5 ia ory stoic, Ton: placet perilo, npn Places 
„ exemplum : avec. cette mitigation ngeamoins, qu on 
„ matiere de prits. forces. {1 ne rejerteroit point les 
» excuſes reifdakabils'; & que Mylord Chambellan ne 
„ refuſeroit Parrer. Gaveun: domeſtique de S. M. lorſ- 
„ qu'on lui en feroir voir une jnſte cauſe. ,, Winwood, 
Tom. z, p. 193, ſetonde Edit. Cependant le Parlement 
reconnut avec actions de graces au Roi, qu'il avoit 


qu' aucun de ſes predeceſſeurs. En effet; il ah oit expteſ- 
ſement perniis aux Chambres de pioduire tous leurs 
griefs ſans exception., | 

(:) C'eſt ce qu'on e en France Edits, 7 Y 


clatations du R Rot, - 


tions (t) du Roi. Jacques leur dit: Qu il 


orce Egale à celle des Loix; mais 


„ pour lui & comme un pouvoir inſcd 


Les Communes firent eclater auſſi ===—_ 


Jacques I. 
1610. 


accorde plus de liberté I diſputec ſor t ſes pre rogatives, | 
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S ment apportè juſqu'a la convocation 
2 „du Patlement. Et cette prerogative , 
„ ajouta-t-il, nos predeceſſeurs en ont 
„ uſe & joui dans les derniers comme 
„ dans les anciens temps ». Sur quoi 


* 
— 


entre les Aſſemblées, étoient ſouvent 
aſſez longs pour obliger en effet le 

. Prince: d'uſer de ſa | prerogative dans ce 
temps; & c' etoit une maxime 'Erablie 

— _ patmi les Jutiſconfultes, que toutes les 
proclamations d'un Roi Etoient abro- 
ges par ſa mort. Mais on ne conndit 
dau qui puiſſe r f ce que toit 
qu'une autorite qui lioit les ſujets, & 
ui ne laiſſoit pas d'ètre inférieure 4 

x Fautorite des Loix. Cet exemple & quan- 
rite d'autres, foht aſſez voir combien la 
conſtitutipn Angloiſe étoit inintelligible 

avant que le Parlement ſe füt mis, pat 

ſes acquiſitions & ſes uſurpations conti- 
nuelles, en etat de Perablir. ſur des prin- 

 cipes- fixes de liberr meme... 
Dans Forigine de la réformation, le 
pouvoir eccleſiaſtique n tant entre les 
mains de perſonne, & ſemblant appar. 

renir au premier raviſſeur, Henri VIII 

ne. manqua point de sen ſaiſit, & de 


5 


de 


Ton peut obſerver que les intervalles 


* ü een nne. ny 
| Pexetcer meme juſqu au detnier -degre 


PR 
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de .  tyrannie.. aard continua den 


ues be 


jouir. Il fut recouyre () par mien wo 
& cette ambitieuſe Princeſſę pouſſa 3 2 
2 jalouſie ſi loin pour cette fleur de fa 
ol Couronne , qu'elle fir de ſFyeres repri- 
es mandes au Parlement, lorſqu il entre- 
nt prit d'y. toucher, ig fut- ce que Pons 
le ordonner un jeine qu pour: regler ob- 
ce ſervation du Dimatiche;; & le reſ 
lie des Communes pour ſon autorité alla 
les dans ces ogcaſions, juſqu à ſe ſaumettre 
o- & lui demander Eee. Mais les Par- 
dit lements de Jacques fu egy moins dacilesz 
iis hazarderent de lever les yeux, & 
dexaminer cette Pane 3 c ctoĩt 
une vaſte portion du Gouvernement 
5760 voyoient entre les mains du Roi 
| ſans aucune communication avec 
le rs tr Ils conſidererent quelle 
n admettoĩt aucunes bornes; ils ſavoient 
quo dans les ſiecles precedents le Pontife 
e Rome , ſous le. voile de la Reli- 
gion, avoir: Lagne, rerrein Par Aegres 
pour uſurper entiérement 
civil. Ils apprehenderent des effers en- 
core plus Ge ux de la 1 3 6 
de leur. propre Scuverain, 1.991 rElidoir 
parmi/ eu „& qui jouilſoir ſur quantits 


4) On ac les changes artiv6s ſous de . 
de Marie: N DION 3; 


E 


Tome * 


1 


— 


ais rr nen 
daattes pots d'un pouvoir fi peu li- 
Jacques J. ae 1 294 i 
1016. mite“ En un mot, ils ie, 5 abſolu- 
ment néceflaire de le depouiller de cette 
prerogative, & dans la ſeſſion precedente 
Ils porterent un Bill contre L etabliſſe- 
ment d aucune Lot ecclEfiaſtique ſans le 
conſentement des deux Chambres. Mais 
celle des Seigneurs', comme il arrive or- 
dinaitement, defendit les barrietes du 
Tröne & rejetta le Bill. 
Dans la meme ſeſſion les Communes 
ſe bornerent à des remontrances contre 
les '-procedes de la Cout de Haute- | 
Commiſſton. Cette Cour trablie par la 
Reine Elifaberh', étoĩt compoſée d un 
egal notſibre d Eccleſiaſtiques & de 
Laiques, tdus nommes par la Cou- 
ronne. Leur Juriſdiction embraſſoit 
toutes les affaires ecclefiaftiques , & 
leurs Sentences ètoient 4 diſcretion, ou, 
ſuivant le langage des Communes, 've- 
ritablement arbitraires. La Chambre 
Etoilte , qui etoit compoſce des Juges 
du Conſeil-Prive, exercour la meme au- 
toritè dans les matieres civiles. II ne 
falloit pas beaucoup de penetration 
pour reconnoſtre Textreme dangef qui 
'  mhenacoit la liberté, de la patt dun 
pouvoir a diſcretion dans un Gouver- 
nement monarchique. Mais, Jacques, 


* 
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comme on avoit du s'y attendre, re- 


jetta la | 161,200 des Communes. II e + 
a 


jugeoit ſans doute qu'outre une grande 
diminution de ſon autorité, abolition 

de tous les pouvoits de cette nature en- 
trainoir quanrite d'inconvenients; & que 
les Loix les plus ſages ne pouvant pour- 
voir a toutes les ſuppoſitions, on devoit 


bien moins Teſperer de celles qui na- 


voient point encore un depre ſuffiſant 
d'exactitude & de perfection. 

Mais Taffaite qui fit la principale 
occupation des Communes dans cette 
aſſemblèe, fut Vabolition des Gardes- 
Nobles & du droit de Purveyance ; 
deux prèrogati ves plus ou moins com- 
battues par tous les Patlements du re- 


gne de Jacques. Les Communes prirent 


toutes les voles dont elles Lame 
eſperer du ſucces. Elles offrirent au 


Roi un revenu equivalent aux pou- 


voirs qu'il devoit abandonner , & le 
Rot 4 Foreille à cette propoſition. 
Apres de longues diſputes, il conſentit 
2 ſe dEpouiller de Lune & l'autre pre- 
rogative pour la ſomme annuelle de 
200 0 livres ſterling, qui lui furent 


accordees. Il ne reſtoit aux Communes, 


pour la concluſion du marché, que d'af- 
ſigner les fonds ſur leſquels 7 devoit 
- 


1610, 


—— 
Jacques 1, 


I610, 


Pas v 
Tlens 


Dans un diſcours mème qu'il fir ponr 
demander des ſubſides, & qui natu- 
. Zellement devoit repondre au deſſein 
＋ avoit de ſe concilier le Parlement, 


i iir or An 
lever cette ſomme. La ſeſſion croit trop 
avancée pour en efperer la fin d'une 
affaire ſi difficile. On ſe raſſembla 
neanmoins avant la fin de l'année, & 
la queſtion fut repriſe 3 mais apres y 
avoir apportè tant de chaleur, on ne 
ut trouver le moyen de la terminer. 
54 journaux de cette ſeſſion ne ſont 
us juſqu'a nous; & les Hiſto- 
e ce ſiecle stant peu attaches 
aux diſcuſſions parlementaires dont ils 


ne connoiſſoient pas aſſez l'importance, 
on ignore ce qui peut avoir cauſe cette 


lacune. Il paroit uniquement que le Roi 
fut extremement choque de la conduite 


du Parlement, & qu'il le cafla bientor. 
. C'eroit le premier dont il avoir fait la 
convocation, & ſa duree fut d'environ 
ſept ans, 1 75 


Au milieu de ces aſſauts, plus ou 


moins violents, contre les prerogatives 


de la Couronne, le Roi fit Eclater avec 
auſſi peu de menagement que jamais, les 


hautes idées qu'il ayoit concues de la 


Monarchie & de Tautorite ſouveraine. 


1 $expxima dans ces termes , 5 8. Je 
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„ conclus donc, touchant le pouvoir 
„ des Rois, par cet axiome de Theolo- 
» gie, que diſputer le pouvoir de Dieu, eſt 
» un blaſpheme; mais que les Theolo- 


» giens peuvent fans offenſe diſputer 


„de la volonte de Dieu, & que cette 
» diſpute ou cette diſcuſſion eſt un de 
„leurs exercices ordinaires. De meme 


» C'eſt une tèvolte dans les Sujets de 
„ diſputer ſur ce qu'un Roi peut faire 


» dans toutè I'crendue de ſon pouvoir. 


» Mais les Rois juſtes ſeront toujours 


» prets a faire connoitre ce qu' ils veu- 
» — faire, s' ils ne veulent point encou- 
» Tir la malediction du Ciel. Pour mot 
» je ne feral jamais content qu'on diſ- 


» pute ſur mon pouvoir; mais je ſerat 


„ toujours diſpoſe a faire connoitre les 


» motifs de mes actions, & meme 4 


» les regler par mes Loix, » Aſſuré- 


ment quelque Ctendue que les prero- 


gatives des Rois d'Anglererre euſſent 
dans ce ſiecle, ces expreſſions de- 


yolent paroitre offenſantes. Mais ob- 


ſervons que comme le deſpotiſme du 
Roi étoit plus ſpeculatif que $90 


on peut dire tout le contraire de l'in- 


dependance des Communes ſous ſon. 
regne. Quoiqu'aſſez fortement ſoutenue 
par leur ſituation preſente & par leur 
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Jacques | J. 
1610. 


vo 


Jacques J. 
1610. 


= Vs 
2 


1 Kr 01A 
diſpoſition, elle ctoit encore trop re- 


cente pour ètre fondèe en principes & 


en ſyſteme (x). 


(x) Il eſt aſſeꝝ remarquable que Jacques, dans un 
Livre qu'il publia peu de temps avant ſon acceſſion au 


Tröne d'Angleterre, ſous le titre de veritable Loi des 


Monarchies libres, aſſure qu'un bon Roi, quoiqu'il 
»» ſoit au- deſſus de la Loi, y conformera volontiers ſes 
+, actions, pour donner Pexemple a ſes Sujets, & de 
»» ſa volonte libre, mais non comme oblige ou ſoumis 
„ à cette Loi. Dans un autre endroit, ſuivant la Loi 
„ fondamentalg deja citee : Nous voyons, dit-il, que 
„ dans un Parlement qui n'eſt que la principale Cour 
„ du Roi & de ſes Vaſſaux, les Loix ſont demandees: 
2» par ſes Sujets, & portces par lui à leur priere &. 
»» de leur avis; car quoique le Roi faſſe journelle- 


„„ ment, fans aucun avis du Patlement ou Etats, des 


»» Statuts & des Ordonnances qui impoſent les peines 
* * juge à propos, il n'eſt cependant au pouvoir 
„ d' aucun Parlement de faire aucune ſorte de Loi ou 


>» de Statut, ſans Vapplication du Sceptre pour y don- 


3» net la force'de Loi, ,, On ne peut ſuppoierque dans 


| 175 conjonRure fi critique, Jacques fur afſez peu ſen- 


E pour choquer ouveriement, ſur un point de cette 
importance, les principes univerſellement Etablis dans 
ſon ſiecle. Au contraire, les Hiſtoriens nous aſſurent 


que rien ne contribua tant à faciliter ſon acceſſion, 


ue la bonne opinion que les Anglois avoient de lui, 
ondee ſur ſes ſavants & judicieux Ecrits, Au reſte la 
queſtion concernant le pouvoir royal, Etoit devenue, 
alors un point fort dangereux; & ſans employer des 


termes ne. > & vagues qui ne determinoient rien, 


il Etoit impoſlible de ſatisfaire à la fois le Roi & le 
Parlement: le Do&eur Cowell, qui avoit relevé les 
prerogatives royales en termes trop clairs, encourut 
alors indignation du Parlement. Le Roi meme, apres 
ſes magnifiques diſcours, eut recours pour ſe ſauver, 3 
une diſtinction qu'il ctablit entre un Roi in abſtrado , 
& un Roi in concreto. Un Roi dans le ſens abſtrait, 
avoit , dit-il, tout pouvoir; mais un Roi concrer Etoit 
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Cette annee fut diſtinguée par un 


Apr | : Jacques J. 
evenement fort memorable, qui cauſa 1610. 


d'autant plus d'alarme aux Anglois, 3 Mai. 
qu'ils s' crurent 'intereſſes; le meurtre 
du Roi de France par le poignard: da Mort du Roi 


fanarique Ravaillac. L exp brlends; * France, 


reputation que ce Prince heroique 
avoit acquis pendant une ft longue 

ſuite :d'annees ,; les rrefors qu'il avoit 
aimafſes, les armes quiil avoit leytes 
& 'diſciplmees!|, <rotent' fur le point 
d'trre employès à quelque haute entre- 
riſe, qui auroit probablement change 408 
b. face de Europe; lorſque le cours 

de ſa gloire fut interrompu par un 
pieux inſenſe; qui ſacrifia ſa propre vie 
& celle de ſon Roi à ſes dereſtables 
ptẽ ventions. Si les deſſeins que les 
compilateurs des Memoires de Sully 
attribuent' a ce Prince, avolent l'air 
moins chimeriques , ils pourtoient ètre 
admis en faveur du temoignage' dont 
cette relation eſt appuyce ; mais pout᷑ 


oblige d obſervet les Loix du pays qu'il gonvernoitF 
mais comment - oblige? Par la ſeule conſcience. Ses 
Sujets Etoient-ils en droit de lui reſiſter, & de defen- 
dre leurs privileges? C'eſt ce qu'il ne A po int a pro- 
pos d'expliquer. En effet ce point eſt ſi difficile, que 
juſqu aujoutd' hui, e libertẽs qu'on puiſſe ſe 
donner dans les difcuſſions particulietes, les Loix 


conſeryent toujours la · deſſus un profond ſilence. 
„ 1 


Jacques J. 
1610. 
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En Angleterre cer Evenement fir un 
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les juger reels; il faut ſuppoſer qu'il 
les avoit medites- & diriges fort long- 
temps; & cependant on doit obſerver que 
Lannée precedente il avoit puiſſamment 
ſervi à la concluſion de la paix entre I Eſ- 
pagne & les Provinces-Unies; meſures 
par leſquelles il s toit prive du ſecours 
de ſes allies les plus fermes & les plus 
capables de ſeconder ſes entrepriſes. II 
eſt plus probable que la guerre qu il 
avoit deſſein de faire a acbb, Eroit 
un effet ſoudain de lambition, de la 
vengeance ou de Famour, dans un Rot 
— belliqueux, qui ne reſpiroit 
depuis long: temps que Foccafion d'at- 
raquer ſon ennemi, & qui 5 trouvoit 


excitè tout d un coup par quelque nou- 


veau ſujet de reſſentiment. Sa mort fit 
ſouffrir à la gloire de la Monarchie Fran- 
goiſe une eclipſe de quelques annees; & 
ce Royaume tombant ſous une adminiſ- 


tration foible, accompagnee de factions 
.& de deſordres, la grandeur autrichienne 


recommenqa bientòt a paroitre formida- 


peu revivre la haine contre les Catho- 
liques, & quelques-unes des Loix qui 
n'avoient ere portees que pour la ter- 
reur, furent execurces plus ſeverement. 
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Quoique la timidite & l'indolence 2 


de Jacques Laient comme fixe pendant 
la plus grande partie de ſon regne dans 
une prudente inattention aux affaires 
etrangeres, cette anne fit naitre- en 


Europe un evenement dont l'impor- 


tance le reveilla de fa lethargie , & lui 
fit rappeller toute Vardeur de ſon zele. 
Un Profeſſeur en Theologie , nomme 
Vorſt, diſciple d' Arminius, avoir ere 


Jacques I. 


Arminia - 


appelle d'Allemagne en Hollande; & niſme. 


comme il différoit de Sa Majeſté Bri- 
tannique ſur quelques points delicars 
qui concernoient l'eſſence intime & les 
decrers de Dieu, il fut regardè eomme 
un rival dangereux en reputation ſcho- 
laſtique, & force enfin de ſuccomber 
ſous les legions de ce royal Docteur, 
dont il auroit pu refuter les ſyllogiſmes 
ou les eluder. Si Jacques manqua de 
vigueur dans les autres incidents de ſon 
regne, il la pouſſa ici juſqu'a la hauteur 
& linſolence. Les Etats, apres diverſes 
remontrances , furent obliges d'orer 
ſa chaire de Theologie a Vorſt, & de 
le bannir de leur domaine. La agar 

* 


cution du Roi d' Angletetre mal 


plus loin contre ce malheureux Pro- 


feſſeur; quoique Sa Majeſte eur infinne 


fort charitablement aux * „ qu a 
| 


1 Jacques J. 
1611. 


| 


166 . HisTorRye 

» Fegard de bruler Vorſt pour ſes blaſ- 
» phemes & ſon athéiſme, il sen rap- 
„ portoit 4 leur ſageſſe chretienne , 
„ mais que jamais Heretique n'avoit 
» cre plus digne du feu. - 11 eſt remar- 
quable qu en ce temps toute I Europe, 


à exception de la Hollande, ètoit en- 


core dans Vuſage de bruler les Here- 
tiques , & les exemples n'en font pas 
rares en Angleterre ſous le regne de 
Jacques. Les Hollandois memes ſe vi- 
rent forces, par des intrigues d Etat & 
* la tyrannie du Prince Maurice, d'a- 
andonner leurs maximes de raiſon & 
d'humanite ; & bientor les ardents per- 
Fecuteurs ſignalerent leur pouvoir par la 
mort du vertueux Barnevelt, & par 
Yempriſonnement du vertueux & ſavant 
Srotius. Des querelles ſcholaſtiques ſur 
le libre arbitre, ſur la predeftination & 
ſur la grace produiſirent ces violentes 
convulſions. 
Autant qu'il eſt poſſible de trouver 
quelque liaiſon parmi les ſyſtèmes de 
Theologie moderne, on obſerve que 
la doctrine des decrets abſolus a tou- 
jours en des rapports intimes avec J'eſ- 
prit d enthouſiaſme, parce qu'elle donne 
aux Elus ſuppoſes le plus grand ſujet 
de jolie, de triomphe & de {icurics „ & 
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meme, de toute éternité, il a reſolu par 
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u les exalte infiniment au-deſſus ""® 


u reſte des hommes. Tous les pre- 
miers Reformateurs ont adopte ces 
principes; & ſans parler des Mahomé- 
tans d' Aſie, les Janſeniſtss, Secte fana- 
tique de France , n'ont pas Ds 
non plus de les embraſſer. Les erablif- 
ſements Lurheriens etant demeures ſou- 
mis à la Juriſdiction epiſcopale , ce 
genie fanatique sy eſt ralenti par de- 
grés; & les eſprits ont eu le temps de 
comprendre combien il ſeroit abſurde 
de ſuppoſer que Dieu punit par des 


chatiments ſans bornes, ce que lui- 


d'immuables decrers. Jacques par fon 
education calviniſte , tenoit fortement à 


Jacques J. h 
1611. 


cette doctrine; mais vers la fin de ſon 


regne, ſon zele pour le parti de I Epiſ- 


copat l'engagea inſenſiblement a favo- 
riſer la Theologie plus douce d' Armi- 
nius. Dans un Docteur meme de fa 
trempe, le vrai genie de la Religion 
I emporta ſur des opinions ſpeculatives., 


 & ſon exemple fir abandonner par dé- 


gres au Clerge Anglois les plus rigou- 
reux principes des dccrers non condi- 


tionnels & de la reprobation abſolue. 
Ces innovations cauſerent d' abord quel- 


que bruit, qui fut bientor * par la 
: | ” 


1 

* 
' 

1 


ies Hrs rern | 
WS Jacques 7, furie des factions des guerres civiles 
WW 26ers, —_ vit ſacceder; & les arguments 


cholaſtiques ne furent pas d'un grand 
poids dans ces violentes diſputes ſur le 
Douvoir ecelefiaſtique -& civil dont 
a Nation fut agitee. Enſuite , C eſt-à . 
dire, apres le rétabliſſement du Trone 


royal, il ſe trouva que  'Eglife Angli- 


cane, quoique toujours attachee a ſes 
profeſſions de foi precedentes , avoir 
enticrement change fa doctrine ſpecu- 
lative pour embraſſer des opinions ou 
conformes au geme de fa diſcipline 
& de ſon culte, ſans qu'il ſoit poſſible 
d'aſligner preciſement le temps de cette 
revolution. es | 
On ſe gardera bien d'oublier 3 
vers le meme temps, Jacques, dans fon 


zele pour Favancement de la Théologie 
polémique, Erigea un College a Chel- 
ſea pour l'entretien de vingt Miniſttes, 
dont unique occupation devoit ètre 
de refuter les Catholiques & les Puri- 


tains. Tous les efforts du grand Bacon 


n'avoient pu procurer un ètabliſſement 
pour le progres de la Philoſophie natu- 
relle, & juſqu' aujourd'hui les Anglois 
manquent d'une Sociere dont l' emploi 
ſoit de polir & de fixer leur langage. 
L'unique encouragement que les Rois 
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d Angleterre aient jamais donne à quel- 
que vue qu'on puiſſe rapporter aux 
ctences , eſt ce court ètabliſſement de 
Jacques, qu'on trouvera meme ſuperflu, 
ſi l'on — le malheureux gout pour 
la controverſe dont toute la Nation eroit 
alors poſledee. | | 
. ſe preſemte ſous un jour 
plus favorable, lorſqu'il eſt regardé 
comme Legiſſateur de I'Irlande. La plu- 
part des inſtitutions qu'il forma pour 
civiliſer cette Iſle ayant ere finies cette 
année, une legere digteſſion ſur ſes 
ſoins ne paroitra point - Etrangere au 
ſujet. Il vantoit Vadminiſtration d'Ir- 
lande comme ſon - chef-d'ceuvre ; & les 


Jacques I. q 


161. 


1612. 


Etat de I'Ir+ 
ande. 


tẽmoignages hiſtoriques font voir en 


effet que ſur ce point ſa vanite n toit 
pas ſans fondement. Quoique la domi- 
nation des Anglois ſur cette belle Iſle 
remonte au-dela de quatre cents ans, 
on peut dire que juſqu à la fin du regne 
d' Eliſabeth, ils n'y avoient eu qu'une 
autorite de nom. Les Princes & les 
Seigneurs Irlandois diviſes entreux, 
etotent toujours prets 4 reconnoitre , 


par des temoignages extericurs d'obeif- 
ſance, un pouvoir auquel ils n'erotent 


pas capables de reſiſter: mais comme 


on n'ayoit jamais entretenu de forces 


2. g 
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Jacques J. 
1612. 


MT oi 
conſtantes pour les - retenir dans la 
ſoumiſſion, ils retomboient auſſi-tor 
ans une veritable independance. Ce- 
pendant ſi. Fautorice de IAngleterre 
eroit trop foible, pour introduire Tor- 
dre & la ſubordination chez ces rudes 


Inſulaires, elle ſuffiſoit pour y arrèter 


la naiſſance de quelque genie entrepre- 
nant; & ſans pouvoir y établir aucune 
vraie forme 8 geuvernement civil, 
elle étoit capable d'empecher qu'il ne 
Sen clevat une de la combinaiſon in- 
rerieure , & de la ſujetion des Irlan- 
dois à leurs propres Princes. On confeſſe 
auſſi que la plupart des Inſtitutions 
pars „par leſquelles cette Iſle Eroit 
gouvernce , Etolent abſurdes au dernier 
degre ,. & telles qu aucun Etat nen 
avoit jamais 1maginces pour le maintien 
de ſa domination ſur des Provinces 
conquiſes. „ e 
La nation Angloiſe, toute de feu 
2 le grand projet de ſubjuguer la 

rance, projet neanmoins non- ſeule- 
ment le plus éloigné de toute appa- 
rence de ſuccès, mais dont on ne pou- 
volt attendre que les plus pernicieuſes 
ſuites, negligea toutes les autres entre- 
pti ſes auxquelles fa ſituation Vinvitoit 


ſi fortement, & qui lui auroient apporte 


4 
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quelque jour une augmentation de ri- 


£ 
— 


cheſſes, de grandeur & de ſeécurité. are > 


La petite armee qu'elle maintenoit en 
Irlande, ne recut jamais de pale regu- 
liere; & comme on ne pouvoit lever 
d'argent dans une Iſle qui n'en avoir 
point, on y donnoit aux ſoldats le 
5 de Franc-Quartier. La rapine & 
1nſolence enflammerent la haine qui 


avoit prevalu entre les Conquerants & la 


Nation conquiſe. Le defaur de ſecurire 
parmi les Irlandois ayant introduit le 


deſeſpoir, ſervit à nourrir de plus en 


pu on pareſſe naturelle a ce peuple ſans 
ice. 

Mais les Anglois porterent plus loin 
leur tyrannie mal congue. Au lieu 
d'inviter les Irlandois a receveir les 


rants, ils refuſerent , quoiqu'ardemment 
ſollicites, de leur communiquer le pri- 
vilege de leurs Loix, & de toutes parts 
ils les traiterent comme des etrangers 
& des ennemis. Sans protection du 
core de la Juſtice , ces malheureux 
habitants ne virent plus de reſſource 
que dans la fuite; & fuyant le voiſi- 
nage des Villes dont ils ne pouvoient 
approcher avec ſuretè, ils chercherent 


dans leurs bois & leurs marais un aſyle 


1 


1 


uſages plus civiliſes de leurs Conquk- 


ny — 


x2 rei 
Jacques f contre inſolence © & inhumanite de 
1612, leurs maitres,'On les traitoit comme 
des betes farouches, ils le devinrent, 
Ils joignirent Fardeur de la vengeance 
a leur barbarie, qui n'ayoit jamais été 
bien apprivoiſee , & de jour en jour 
ils devinrent plus intraitables & plus 

dangereux. _/ . 
Les Rois d' Angleterre regardant 
plus la conquète des Irlandois diſpet- 
ſes, comme l'objet du temps & de la 
patience, que comme une ſource de 
gloire militaire, chargerent volon- 
tiers de cet office des aventuriers , 
qui levant des troupes a leurs frais, 
conquirent effectivement les Provinces 
de cette Iſle, & n'y chercherent que 

leur profit. On vit f 

dacieux Conquerants des Principautes 
& des Juriſdictions. Ils Sarrogerent le 
droit de faire la guerre & la. paix; 
ils exercerent la loi militaire ſur les 
Irlandois qu' ils avoient ſoumis, & par 
| degres ſur les Anglois qui les avoient 


aides à les ſubjuguer; enfin lorſqu ils 


crurent leur domination bien etablie , 
jugeant les Inſtitutions angloifes moins 
favorables au ſoutien d'un Empire bar- 
bare, ils degenererent en purs Irlan- 
dois, juſqu'a renoncer a Ihabillement , 
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ormer par ces au- 
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au langage, aux mœutrs & aux loix de Jane IJ. 
leur patrie. 1613, 


Cette imprudente conduite de An- 
gleterre retint les habitants naturels 
d'une Iſle de fa dependance, dans le 
meme état d' abjection on les parties 
occidentales & ſeptentrionales de ! Eu- 
rope Etotent plongees , avant qu'elles 
euſſent recu la civilitè & l'eſclavage 
de la police raffinde, & de la valeur 

| irréſiſtible de Rome. A la fin meme 
du ſeizieme ſiecle, on tous les arts 
de la vie civile Etotent cultives avec 
ardeur par toutes les Nations chre- 
tiennes, cette Ifle dont le climar eſt 
rempere, qui jouit d'un ſol fertile, qui a 
eſt acceſſible dans fa fituation, & qui 
poſſede une infinite de ports, ne laiſ- be. 
ſoit pas, avec tous ces avantages, de | 
ſe voir couverte - d'habitants dont les 

uſages & les meœuts leur donnoient 

beaucoup de - reſemblance avec les 

Sauvages. . OE 

Comme [ignorance & la bruralire” 

des Irlandois étoient extremes , ils 5 
etoient fort au- deſſous de cette incli- | 
nation curieuſe, & de cet amour de 
la nouveauté qui avoient ſaiſi tous les 
autres peuples de l'Europe au com- 
| mencement du meme ſiecle, & qui 


W 
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les avoient engages dans des. innova- pluſ 
| 3 . tions & des diſputes religieuſes dont crut 
ils reſſentoient encore de ſi violentes gue! 
agitations. L'ancienne ſuperſtition, & de 

les ratiques de leurs ancetres, melces, des 

& ſouillèes de quanrite d'extravagantes les 
opinions, conſervoient encore ſur eux deri 
| tout leur empire; & d'ailleurs, dans la |: 
| leurs prejuges & leur mecontentement, viſſe 
4 c*croit alſez que l' exemple vint d An- ang 
6. gleterre pour leur  rendre la refor- I 
| mation fort odieuſe. La vieille oppo- I proj 
. ſition de mœurs, de loix & d'inrerer ,. tant 
| fut enflammee par Vantipathie de Reli- I les 
| gion. Enfin Ventrepriſe de ſubjuguer leur 
1 & de civiliſer I'Iclande ſembloit deve- FI ble. 
3 nir de jour en jour plus difficile & plus I Ten 
3 CJ . e 
| M. ais ce fut de Fextremite du mal ce 4 
. u'on vit naitre le remede. Les Irlan- Jea 
H | os aiguillonnes par leurs Prerres && F mat 
$ ſollicites par I Eſpagne, avoient pris fait 
oduvertement les armes contre le Gou- I dep 
I vernement Anglois; & comme ils que 
1 recevoient des ſecours d hommes & I 
1 dargent de Philippe II, leur revolte d'y 
A annongoit les plus dangereuſes ſui- de 
A tes. La prudente rigueur d' Eliſapeth FE pou 
fur reveillce, Elle fit paſſer la mer a Etat 


vingt mille hommes, qui, pendant || la! 
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pluſieurs années, furent payes & re 


crutes regulicrement. Les expeditions 
guerrieres furent conduites avec autant 
de methode que de conſtance. La fierte 
des Irlandois fut entièrement abattue; 
les Eſpagnols ſe virent chaſles, & le 
dernier acte de ce mẽmorable regne fut 


ement ſans retour à la domination 
1 


vi 
angloiſe. | 

II reſtoit la plus epineuſe partie du 
projet, rx eroit de civiliſer des habi- 
tants barbares, de les reconcilier avec 
les Loix & l'induſttie, & de rendre 
leur ſoumiſſion, non - ſeulement dura- 
ble, mais utile a I Angleterre. Jacques 
Ventreprit ſur un plan — „ tégulier, 
& ſi bien concertè, que dans · Leſpa- 
ce de neuf ans, ſuivant le Chevalier 
Jean Davis, il fit plus pour la refor- 
mation de ce Royaume, qu'on n'avoit 
fait en 440 ans, qui $<tolent paſles 
depuis qu'on en avoit tente la con- 
quète. | | 

Il &roir queſtion , premierement, 


d'y abolir les uſages qui tenoient lieu 


de loix, & qui ſembloient calcules 
pour tenir à jamais la Nation dans un 
etat de barbarie & de delordre. Par 
la loi ou la coutume, qui ſe nommoit 


ff 
. 
„ 


Jacques 1, 
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la ure Fw de Iifle, & ſon aſſer- 


116 rot 2 


D Prehon , nul crime nétoit puni de 
Jacques 1, mort, ſans en excepter les plus Enor- 


1612. 


ration. 


mes; le coupable en eroit quitte pour 
une amende pecuniaire: Comme le 


meurtre meme n'expoſoit pas a d' autre 


punition , chacun avoit ſon prix fixe, 


| Ceſt-a-dire, une valeur attachee a ſa 


perſonne & proportionnee a ſon rang; 
& celui qui étoit diſpoſe a le payer, 
ne devoit pas craindre d'aſſaſliner ſon 
ennemi. Ce — de chaque Irlandois 
Etoit nommè 

valier Guillaume Fitz Williams, alors 


Viceroi de Fiſle, dit a Maquire que 


ſon intention Etoit d' envoyer un 


Scheriff dans le Canton de Fermana, 


qu'on venoit d'eriger en Comte , ſou- 
mis aux loix 3 « Votre 
» Scheriff , repondit Maquire , ſera 
„ bien recu de moi: mais commencez 


„ par mAapprendre ſon Eric, ou la 


u valeur de fa tète; afin que fi quel- 
„ qu un de mes gens la lui ay je 
r 


„ puiſle lever cette ſomme ſur le 
» Comte.» A Pegard de l'oppreſſion, 
de L'extorſion & d'autres offenſes, on 
y faiſoit ſi peu d'attention , qu'elles 
navoient aucun chatiment réglé, & 
que jamais on nen obtenoit de repa 


on Eric. Lorſque le Che- 
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Le Gavelkinde & le Taniftry , deux WW 


autres Coutumes qui regardotent la 
propriere des biens, n'etoient pas 
moins abſurdes. A la mort d'un particu- 
lier, fa terre, en vertu du Gavelkinde, 
croit diviſce entre les males du Sept, 
ou de la famille, batards comme legi- 
times. Apres le partage , $'il mouroit 
quelqu'un du Sept, fa portion n'etoir 
pas diviſce entre ſes fils; mais le 
Cheiftain , a ſa diſcretion , faifoit un 
nouveau. partage des terres entre tous 
les males du Sept. Comme cet uſage 
ne laiſſoit a perſonne une propriete 
fixe, batir, planter, enclore , cultiver, 
amEliorer les terres , etoient autant de 
peines perdues. En 

Les Cheiftains & les Taniſtes , quoi- 
que ſucceſſeurs apparents de ceux 2 
les avoient precedes , & deſcendus des 

rincipales familles, n'etoient pas 
3 ils ctolent ctablis par 
klection, ou plutor par la force & la 
violence. Leut autorite eroit abſolue; 
& quoiqu il y eut des terres aſlignees 
à leur office, leurs profits reſultotent 
principalement des exactions, des droits 
& des contributions, pour leſquels il 


Jacques J. 
1612. 


n'y. avoit point de Loi fixe, & qu'ils 


levoient à leur gre, De- la ce proverbe 


_— 
1 
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=" Etabli dans la nation Irlandoiſe; « qu'ils 2 
Jacques J. 2 , | ? . 1a 
22612, » habitoient a Toueſt de la lot, » qui 
habitoit elle-meme au-dela de la riviere hy 
de Bartow. Ils entendorent cette partie MW *!« 
de leur Pays qui etoir habitce par les G 
Anglois, & qui nayoit pas plus de _ un 
: 


milles d'erendue dans le voiſinage da 
Dublin. | nay 
Apres avoir aboli ces groſſiers pre- Le 
jugès, & leur avoir ſubftitue les loix | ©29 
' Angloiſes, Jacques ayant pris les Irlan- = 


dois ſous ſa protection, entreprit de les 
gouverner, par une adminiſtration re- Sar 
guliere, on b militaire & le civil fuſ. | <!p 
ent compris. Il entretint un nombre de 


troupes ſuffiſant, avec des Inſpecteuts © ©! 
ur la diſcipline; & leur pale fut en- Un 
voyée T Angleterto „dans la ſeule vue ab 
d'arrèter les pillages qui ctoient paſſes Pel 
en habitude Lins les regnes precedents. | x 
Lorſqu'Odoghartie excita un ſouléve- on 
ment, on fir paſſer un renfort de troupes de 
en Irlande, & le feu de la revolte fut eral 
 reinr preſqu'auſſi-tor. | 1 
La rranquillite ſe trouvant d'abord i ett 
ctablie par un pardon general , Jacques dert 
forma des circuits, bannit L'oppreſ- res 


Hon, fit adminiſtrer la juſtice, & pu- Pas 
nit ſeverement toutes ſortes de crimes ; 
0 


& de deſordres. Comme les Irlandois 
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Serolent univerſellement engages dans © 
la rèvolte contre la Reine Elfabeth, on —_— 
exigea rigoureuſement leur renoncia- 
tion 2 tous les droits de juriſdictions 
ſepares, qu'ils avoient obtenus dans 
un autre temps; & Ton ne ſouffrir plus 
dans toute Ferendue' de l'Iſle, d'autre 
autoritè que celle du Prince & de la 
. Loi. On demanda meme une réſigna- 
ir tion de tous les biens; & lorſqu'ils 

n. || ferent reſtitués aux proprictaires, ce 
les for fous des conditions capables de 

re- garantir le peuple 4 Vavenir de toute 

ul. e ſpece de tytannie & d oppreſſion. — 
de Ta valeur des droits que les Nobles 

urs exigeoient ordinairement de leurs vaſ- 7 
en- ſaux fur fixee, & toute autre exaction 

vue ! arbitraire defendue ſous de rigoureuſes 

les peines. 7 | 

nes | Toure la Province d'VUlſter ()) erant 

e- tombée a la Couronne par un ate 

apes de preſcription contre les rebelles, on 

fut! Erablir une Compagnie a Londres pour 

I former de nouvelles colonies dans 

bord | cette fertile Contrée. La propriété des 

ques} teres fut diviſce en portions medio- 

prel⸗ cres, dont la plus grande ne contenoit 


- pu- pas plus de 2000 acres. On y fic paſler 


dei 00 Ou Phonic, 
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Des Tenanciers,d' Angleterre & dEcolle. 
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Les Irlandois furent Eloignes des mon- 


tagnes & des lieux capables de defenſe , 
& cantonnes dans les pays plats. On 
leur enſeigna l'agriculture & les arts; 
on pourvut 4 leur ſureté dans des lia- 


bitations fixes; on impoſa des puni- 


SEtabli. 


tions pour le pillage & le vol. Ainſi de 
la plus ſauvage & la plus deſordonnee 


des Provinces de l'Irlande, Ulſter de- 


vint bientor celle on le regne des loix 
& d'une heuteuſe cultute parut le mieux 


elles furent les meſures par leſ- 
quelles Jacques introduiſit l humanitè & 
1 juſtice dans une nation qui n toit ja- 
mais ſortie 5 juſqu' alors de la R 2 

oft ſupe- 


fonde barbarie. Nobles ſoins 


rieurs à la vaine & criminelle gloire des 
conquètes, mais qui demandent des ſie- 
cles d attention & de perſèverancę, pour 
conduire de fi beaux commencements a 
ane ee 

Vers le meme temps, I'Angleterre 
vit exercer un acte louable de juſtice 
Tur le Lord Sanquhir , Ecoſſois d'une 
race illuſtre, qui $toir ſouille par un 


ache afſaſſinar. () La nation Angloiſe 


(x) Le mortetoit un Maitre d armes Anglois . nom- 


me Turner, „ 
generalement 
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oeneralement mEcontente des Ecollois, 
parut furienſe de ce crime, on Parro- 
cite alloit de pair avec la baſſeſſe. Mais 
Jacques. appaiſa les cris publics, en fai- 


22 n 4 r N. 2 


Jacgues 1. 
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1 


fant prevaloic la rigueur des loix ſur. 


Finterceſſion des amis & de la famille 
„„ Rs 

Cette année, la mort ſoudaine du 
Prince Henti repandit une douleur uni- 
verſelle dans la Nation. Quoique la 
jeuneſſe & la naiſſance royale ſoient 
deux avantages fort impoſants, qui for- 
ment une puiſſante prevention en fa- 
veur de tous les Princes, c'eſt avec une 
complaifance diſtinguce que les Hiſto- 


riens parlent de Henti; & ſon mérite, 


bre. | 
Mort d 
Prince Hen- 


\ The 


a toutes ſortes d'egards , ſemble avoir 


| , . ; '« ©1 „ ; 
paſſe les bornes communes. II n'avoit 


pas dix-huit ans, & dans {a conduite 
11 montroit deja plus de dignité, il im- 
poſoit plus de reſpect que le Roi fon 
pere avec ſon àge, ſon ſavoir & fon 


experience. Ni elevation de ſon rang, 


ni fa jeuneſſe wavoient pu Tengager 
dans aucune demarche irreguliere par 
la ſeduction da plaifir. Lambition & 
les affaires ſemblent avoir été ſon uni- 
5 paſſion. Ses inclinations comme 
ſes exercices-erolent. entièrement mar- 
tiales. L'Ambaſſadeur de France étant 
Tome J. „ 


| 
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ILY! © HS s TOR a 

venu prendre conge de lui & lui de- 
mander ſes ordres, le trouva dans l'e- 
xercice de la pique. Racontez à votre 
Rot, lui dit - il, dans quelle occupa- 


tion vous m'avez trouve. Il avoit congu 


* 


| beaucoup, d'eſtime & d'affection pour 


te Chevalier Walter Raleigh. On lui 


entendoit dire ſouvent: « Tout autre 


„Roi que mon pere ne tiendroit point 
„un tel oiſeau dans une cage. » A la 


'verite on croit entrevoir que la 5 
0 


danterie & la puſillanimitè du 
avoient inſpire trop de mepris A ce jeune 
Prince, & ſur cet article il Saccordoir 
avec Teſprit inquiet & martial de la 
Nation. Sil eur vecu plus long-temps, 
il auroit- probablement releve la gloi- 
re, mais peut-crre nauroit-1l pas au- 
gmenté le bonheur de ſon peuple. La 
malheureuſe pte vention qui n'eſt que 
trap commume en faveur de Tambi- 
tion; du courage, du-genie entrepre- 
nant & des autres vertus guerrieres, 
porte les Feen „ que La- 
mour de la reputation enflamme tou- 
tic , 4 des-demarches qui roſpens. Foe 
FP 


* 


ment leur propre repos & celui d 


autres. | 


Il ſe repandit des bruits violents que 


le Prince Henri croit mort de quelque 


— 


— 
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poiſon; mais les Médecins qui ouvri- === 
rent ſon corps, n'y en trouverent au- . 1 
cune ttace. Laudacieuſe & criminelle 
malignite des langues & des plumes 
n'eẽpargna pas: meme le Roi dans cette 
occaſion z'mais le caractere de ce Prince . 
le portoit plus aux excès de facilitè & i 
dhumanite, qu'a ceux de la ctuauté & | 
de la violence. Il avoit pouſſe fort 
loin {indulgence pour Henri, & peut- 
etre juſqu à Limprudence, en lui ac- 
cotdant dans une ſi grande jeuneſſe, 


un revenu conſidèrable & ſans depen+ 
ö dance. tts I9f11y - 562 . Ne Bu : 
Le mariage de la Princeſſe Eliſabeth „ 
„avec Frédéric, Electeur Palatin, fut Marioge 467 
conſomme quelque temps après la mort 1a Princeſſe * 


R du Prince, & ſervit 4 per la dou- Eliſabeth 

| . ; | . avec FElec- 
4 leur de ce triſte Ev enement. Mais ce teur Palatin. 
d 


matiage, quoique celebre avec beau- 
coup de joie & de pompe, devint lui- 14 Féxtiet. 


6 meme un malheureux incident pour le 

4 Roi & pour fon gendre., & produiſit 

2 de facheuſes conſequences pour leur -4 
| reputation & leur ene L'Electeur 5 


* ifs fiant à la grandeur de cette alliance, 
8 $'engagea dans des entrepriſes ſuperieures 

4 ſes forces; & le Roi qui ne le ſou- 
10 tint. point dans ſes embarras, acheva do 
© | perdre:a la fin de ſa vie ce * reſtoir 
N | : 


* 
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—keſtime & Gb affection pour lui dans ce 


Jacques J. 
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Elevation 


cœur de ſes propres ſujers. > * 


A la reſerve des Seſſions du Patle- 


de Robert ment, Phiſtoite de ce regne eſt plutòt 


Carre, 


nn un objet fort intèreſſa 


Thiſtoire de la Cour que celle. de la 


Nation. Lattention de la Cour avoir 
ere engagee , depuis re ues années, 

nt; par un 
Favori ſi cher à Jacques, & fur lequel 
ſon amitie ſe 2 avec ſi peu de 
bornes & tant de profuſion, qu'elle 


n admit point de competiteur. Vers la 


fn de année 1 609., Robert Carre, 


8 de vingt ans & d'une 
onne Maiſon d' Ecoſſe, parut à Lon- 
dres, apres avoir donne. quelque temps 
A ſes voyages. Toutes Fn perfections 


naturelles conſiſtoĩent dans une belle 
figure, & toutes ſes qualités acquiſes, 
dans l'air & la contenance aiſés. Il toit 


recommandè au Lord Hay, ſon: compa 
triote; & ce Seigneur ne heut pas plu- 
tõt enviſage , qu il lui reconnut aſſez 
de talents pour aſpirer au Gouverne- 
ment immèdiat & abſolu des trois 
Royaumes. 11 connoiſſoit la paſſion du 


Roi pour la jeuneſſe, la beauté & les 


graces exterieures : ſon étude fut de 
ménager à ce nouvel objet l'occaſion 


de faire la plus forte impreſſion ſur. le 


- 


* k 4 9 n * "re 
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cdeur de Jacques. Sans avoir parle de 
lui à la Cour, il lui aſſigna dans une 


Fete de Chevalerie office de preſenter 


au Roi ſon boucliet & fa: deviſe. La 
fortune favotiſa ſon deſſein par un in- 
cident qui ſembloit porter d abord un 
aſpect contraire. Pendant que Carre 


” 4 1 * 


* 


> 


Jacques J. 
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s avangoit pour exercer ſon office, ſon 


cheval le jetta par terte, & lui _—_ 
une jambe. Jacques s approcha de 


ui 


avec Vinterer::de' la pitié. Il ſentit 


naitre un mouvement de tendteſſe & 
dlaffection, à la vue de fa jeuneſſe & 


de ſa beauté. Non- ſeulement il donna 


ordre qu'il fut logè au Palais & ſoigneu- 
ſement traitè; mais apres la fete il lui 


fit une viſite dans fa chambre, & juſqu a 


{a-gueEriſon il y retourna ſouvent. Li- 


gnotance & la ſimplicitè du jeune hom- 
me acheverent la conquere que ſes graces 


& ſes perfections extérieutes avoient 


commencee. D'autres Princes ont pris 


plaiſir 4 choiſir leur Favori dans les x 


plus bas ordres de leur Etat, & lui 
ont accorde d autant plus de confiance 


— 


& dlaffection; que le ſujet ne poſſꝭ- 


doit rien dont ili ne füt rede le 4 
leur bonte, Jacques voulut que le fien 
lui dũt juſqu'à ba bon ſens, ſon expe- 
esc de. he 1 


OE IN 
3 | 


rad Hf sarter R oc 


1 * N qu'il avoiti de fa propre ſageſſe, il ſe { 
enz, ttouva flatté de penſer que par ſes avis P 
b & ſes inſtructions, un novice des cet 8 
age deviendtoit ' bientot egal 2 P 
ſages Miniſtrss', & ſeroit e initic ; ins P 
tous les myſteres du Gouvernemenr 4 
anxquels il attachoit᷑ tant de prix. Cetie 5 
eſpece de creation tant pre jae uni- 1 
quement ſon! ouvrage ; il paroit que ſa — 
tendreſſe pour ſon mignon. alla plus lein K 
ue celle mme qu il portöit i ſes en. 7 
8 Illus canfèra bientbt la dignite de 0 
Chevalier; il le créa Vicomte de: Ro- 1 
cheſter, il lui donn bordre de la Jarre! 1 
tiere, il Tadmit au Conſeil- Privs; & NW | 
quoique d' abord ſans lui aſſigner aucun : 
office. patticuhier; il mir entre ſes mains 8 
I direction ſuptꝭme de toutes fes af- c 
faires & de tdus ſes intdrets politiques. P 
Les richeſſes convenablts/ 4: ce tapide © 
progres. de credit & d'hondeut furent P 
zecumuldes ſur la tète de VindigentFa- 5 

vori; & pendant que Salisbury & les 
plus ſages Miniſtres stoient embarraſ- 8 
ſes q trouver des dxpt dient po entrete- 5 
nit la mackwie) ſatchargce du Gouber- F 
nemehr., Jacques >d'une main prodigue, 1 
chargedoit de tre ſors ſon inutile & frivole f 
creature. x 1-1 Tie j 1100 Foot ors 21 1 
On ptétend qu'il trouva ſompupille | © 


* — 
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fi mal Cleve ,- qu'il ignoroit juſqu aux 
premiers elements. de la langue latine, 
& que le Monarque depoſant le ſceptre, 
prit la ferale dans ſes mains» royales 
pour Vinſtruire des principes de la Gram- 
maire. Les affaites d Etat ſervoient d'in- 
rermedes à cette noble occupation, & 
ecolier fe trouva capable, par La- 
cendant qu'il acquit bientor, F. rendre 
en lumieres politiques ce qu recevoit 
en lecons grammaticales. Des ſcenes & 
des incidents de cette nature ſont q au- 
tant plus ridicules, quoique autant 
moins odieux, qu il ne paroſt point que 
la paſſion de Jacques ait rien eu 


criminel ni de vicieux. e 


charge volontiers du recit des gtands 


crimes ou des grandes vertus ; mais ell 
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paroit_ tomber de fa gone 4 lar 3 


neceflite Voblige. de peſer ſur de (1, vils 
perſonnages & ſur des Evenements fi fri- 
n | 1 


Le Favori ne fut pas d'abord. aſſez 
enivre de ſa fortune, pour ne pas ſen- 
tir qu'il wanquoit de lumieres & d'expe- 
rience. Il eur recours à l'aſſiſtance : & 
aux conſeils d'un ami; & ſon choix 


} 


fur plus heuteux que ne Veſt ordinai- 


rement celui d'un Mignon, Il trouva 


dans le Chevalier Thomas Overbury, 


F 4 


—— 


0 
25 
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nn 
un Conſeiller judicieux & ſincete, qui 


ar 7. fondant Veſperance de ſon propre avan- 


— 


— 


cement ſur celui du jeune Favori „ s'ef- 


forca de lui e des principes de 


rudenèe & de diſcretion. Carre apprit 


dd'un ſi bon maftre a ſertvir officieuſe- 


ment tout le monde, pour diminuer 
Tenvie qui pouvoit ſuivre une fi prompte 
Elevation ; il apprit a marquer de la 

reference aux Anglois, pour ſe mettre 
9 couvert des eee qui preva- 
lotent contre ſa patrie. En un mot, 
aulli long- temps wy ſe laiſſa gouyer- 
ner par les conſeils d' Overbury, il eur 
16 rare avantage de poſſeder la plus haute 
faveur du Prince, fans ètre hai du 
Public. 5 is 
II ne lui manquoit, pour mettre le 
comble au bonheur d'un Courtiſan, que 


les faveurs d'une maitreſle ; & la for- 


tune, jointe aux graces de la jeuneſſe 


& de la beauté, ne pouvoit lui faire 


craindre beaucoup de difficultés ſur ce 
point. Mais ce fut ici qu il trouva le 
roc où toutes ſes. proſperites: devoient 
Te briſer, & qui le plongea pour jamais 
dans un abyme' d'infamie, de crime & 


de miſece, Jacques n'eroir pas plutor 


monte ſur le trone d'Angleterre , qu il 


s'&oit ſouvenu de ſon ancienne amiti6 ' 


„erer 2-0) POD OoAQRLT HOOD AROSE DRY 
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pdur les Maiſons infortunces de Howard 
&/deDeveteur , qui avoient beaucoup af. 
ſouffett do deut attachement pour | 
mere & pour lui. Apres avoir rerabli 

le jeune Comte: d Eſſex dans les droits 

de ſon ſang: & ide fa dignitẽ, & con- "1 
fere les titres de Suffolk & de Nor- | 
thampton à dex freres de la Maiſon = 
de Norfolk, il ſe propoſa un autte plai- 

fir, qui fut celui d'unir ces nobles 


ä Maiſons par le mariage d' Eſſex avec 
Mylady . Francoiſe Howard, fille du 

| Comte de Suffolk. Elle n'etoit agee. que 

8 de treize ans, le Comte de quatorze; 

5 & pour leur faire attendte Lage nu» 
8 


bile , on prit la rẽſolution de faite em- 
ployer au jeune amant quelque temps 


- a+ voyager. Il revint en, Angleterre, 

> après une abſence de quatte ans, & 

1 fa ſatis faction fut extreme de trouver 

7 l Comteſſe dans le plein éclat de ſa 

2 beauté; en poſſeſſion de la tendreſſe & 

e de ladmitation de toute la Cout. Mais ” 
e lorſqu'il parar , & qu'il pretendir aur r 
I droits d'un mari, il ne regut que des. "Y 
5 tèmoignages d' averſion & de dẽgout, 
2 ſaivis d'un refus ouvert de toute fami- 

2 harite, Il $adrefla aux patents, qui la 

il forcetent de laccompagner dans ſes 

4 terres, & de partager ſon lit. Mais 
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130 Ht SON act 
vaincte fon. ichagri 
ferdeva: (de fon 
ns avoir voulu ſoùffrir 2 70 
:ebure de voir cbntinuer les me- 


cõté y/ 
reſſes. 


mes refus il abandonma: ſes-eſperances, | 


& fe ſeparams d elle; il la: laiſſa 8 
treſſe de ſa a ne 20 eben 

Cette froideur, & endes n dun 
la Coimteſſe dHſſea, n Etoient pas nees 
ſans un autre :attacheinent; Le Favori 
lui avoit rendu des ſoins „ & n'avoit 


fait qu une trop heureuſe impreſſion ſur 


cep jeune cur. Elle imagina qu auſſi 

E. ong· temps quꝭ elle ſe refuſeroit: ”—_ em- 
aſements du Comte, ur- 

roit paſſero pour i ſa Barbe f & & quun 

divorce- pouvoit encore ;onyric- le 

1 r un nouveau inaciage-«aves 

fon, Dl cher 


ſion füt - ſi vive & leurs entrevues fi 
frequentes., qu ils s etoient deja: 

toutes les familiarites deql'amoar ; ils 
ſe ttouvolent encore d plaindte de n 
tre pas unis par des nœuds indiſſolu- 
bles, & l'amant comme la maitreſſe 
etoient dans une impatience extreme de 
voir leur ardeur: couronnte 42 0 le ma- 


Tia 8 ? 99170 1.8 F. „ 1 


Une nba cette importante ne 


7 ton etre conclue, fans avoir pris les 


4 | 


Rocheſter, Quoique-leur- paſ- 


< 6 22 „ c og i. 
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conſeils d Ovetbury, avee qui Rocheſ- 


ter ẽtoit accoutumè de partager tous ſes 


ſecrets. Tandis que ee fidele ami avoit 


comme une ſimple affaire de galan- 


terie, il avoit favotiſé ſes progres; & 
c'etoit en partie aux lettres ingenieuſes 


& paſlionnees qu'il avoit pris ſoin de 


lui dicter, que Rocheſter avoit-dit le 
ſacces Ye ſon intrigue. Overbury, en 


Courtiſan experimente, avoit jugè qu une 


conquere de cette nature jetteroit un 


luſtce ſur le jeune Favori, & ſervireit 


à le rendre encore. plus cher au Roi, 
ui ètoit charmè d'enrendre les amours 


de ſes Courtiſans, & qui ptetoit atten- 


tivement Foreille” aux moindres aven- 
rures de galanterie. Mais ſon alarttie 


fut vive, lorſque Rocheſter parla de- 


pouſer la Comteſſe d' Eſſex. II employa 
toutes les méthodes de la prudence 
pout détourner ſon ami d'une ff folle 


entreptiſe. II lui teptèſenta eombien Il 


ſeroit odieux, cothbien il ſeroit difft- 
cile de réuſſir dansgle projet du di- 


vorce; combien il y auroit de danger, 


Jacques 5 
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combien de honte à prendre dans ſon | 


lit une femme abandonnte, qui fe 


trouvant marice àvęe un jeune Seigneur 


du premier rang, ä ſeru- 
| . 6 


z 


| 
| 
[ 
| 
| 
$$ | 
4 
We - 
| FIT 


N * 
— 


* 


Jacques. +. 
1613; 


* 
— 
* 
4 


„„ „ Hit tener 


pule de proſtituer ſon caraftete ; & 


d accorder ſes faveuts à objet d'une 
ion GPU & momentanee. Dans 
ardeur de Vamirie, il alla juſqu's me- 


nacer le Favori de Vabandonner pour 


\ 


jamais, $i] eroit capable d'oublier a ce 


Pein Vinterer de ſa fortune & de fon 


nnenr. 


A * 


» 


Rocheſter eut la foibleſſe de reve- 


ler cette converſation à la Oomteſſe 
d'Eſſex; & lorſqu' il la vit tranſportèe 
de fureur contre Overbury, il fut en- 


cote aſſez foible pour entrer dans ſes 


reſſentiments, & pour s engager à la 


vengeance contre un ami, pour la meil- 


leute preuve qu'il: put recevoir de fa 
fidele amitié. L'artifice etoit neceſlaire 


4 $* 


tion au A „il demanda pour 


e Ruſſie, qu'il re- 
ne retraite honora- 


1 comm 


ble pour un incommode ami. D'un au- 
tre cote >” lorſqu'Overbury le conſulta 
ſur cette offre, il le diſſuada fortement 
ide Laccepter . une trahiſon 
. 8 e n 

=" es plus noirgs il N 
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- 
o 
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hargea lui- 
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me de ſatisfaire le Roi „ ſi ce Prince N E 
paroiſſoit offenſe du refus. Mais au 10, 
contraire , aggravant auſſi Vinſolence 
dOverbury, il obtint un ordre pour 
le faite conduire 4 la Tour, punition 
que Jacques prètendit legere pour ſa 
clobeiflance. Le Lieutenant de la Tour 
ẽtoit une creature de Rocheſter , qui 
lui avoit -procure depuis peu ſon em- 
plot dans cette vue. II — ſi errol- 
tement Overbury, que le malheureux 
captif fut prive de la vue meme de ſes 
plus proches parents; & pendant pres 
de ſix mois qu'il fut retenu dans cette 2 
priſon, je ne lui permit de communi- 


cation ayec perſonne ; 
Apres \$'etre delivre de cet obſta- Son mas 
cle, les Amants preſſerent l' execution ss. 
de leurs vues, & le Roi lui - meme, 
n'oubliant pas moins la dignitè de ſon 
caractere, que ſon amitié pour la Mai- 

ſon d' Eſſex, entra fort ardemment dans 


le projet du divorce. Eſſex embraſſa 


auſſi Voccaſion de ſe ſeparer d'une mau- 
vaiſe femme qui le haifſoit, & con- - TW 
ſentit à tous les expedients qu'il pou- ö 

voit accepter ſans honte. Le pretexre | 


pour un divorce abſolu, fut ſon im- 


puiſſance à remplir le devoir conjugal : 
II avoua qu'a Tégard de la Comteſſe 
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i ſe reconnoifſoir cette infirmits , quoi- 
rl 7. qu'il ne ſe crũt point dans le meme eas 
pour d'autres femmes. On aſſute auſſi 
qu'une jeune vierge maſquee fut ſubſti- 
tuèe 4 la Comteſſe, pour ſubit les ob- 
ſervations legales des Marrones jurées. 
Apres cette epreuve, ſecondee par I'in- 
_ fluence de la Cour, & ſoutenue de 
- ba ridicule. opinion d'un ſottilege, la 
Sentence de divorce fut pronoficee en- 
tre le Comte d'Eflex & ſa femme; & 
pour couronner cette ſcandaleuſe ſce- 
ne, le Roi craignant que la Dame ne 
perdit quelque choſe de ſon rang — 
6 ſon nouveau mariage , /reverit ſon chet 
Mignon du titre de Comte de Som- 

; \ "SORT, 212) rr 189 
_ Empoiſon- | Ce triomphe ne fatisfit-point la Com- 
nement d'O-._ 1 = * "iS 
verbury, teſſe; il falloic que ſa vengeance füt 
raſlafice - contre Overbury. Elle enga- 
ges non- ſeulement ſon mari, mais en- 
: core le Comte de Northampton, ſon 
oncle, dans le noir deſſein de sen 
dcͤcfaire ſecretement par le poiſon. On 
reirera ſans fucces des poiſons trop 
foibles. A la fin on lui en fit pren- 
dre un ſi violent, qu'il ſe manifeſta 
auſſi - tot par divers . L'en- 
rerrement fut precipitez & quoiqu il 


ſe répandit immédiatement de vio- 
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nomen Were ee © quelques. aner 
ans, re e telling gs eg 
La fatale cataſtrophe- d' Overbury au- 
gmenta ou fit naitre le ſoupgon que 
le Prince de Galles avoit ere empoi- 
ſonne auſſi pat la main de Sommerſet; 
mais on ne conſidèroit pas que la con- 
cluſion contraire eùt ètè beaucoup plus 
juſte. Si Sommerſet étoit fi novice 
dans cet art deteſtable , qu'il n'avoit 
pu ſe defaite plus adroitement d'un 

mme qui etdit ſon priſonnier depuis 
plus de cinq mois, & qui n étoit en- 
viromn que de ſes &miſſaires; com- 
ment s imaginer qu un jeune Prince 
dans ſa propre Cour, au · milieu de 


ſes amis & de ſes domeſtiques, put 


etre expoſe aux arrentars de la meme 
main, &c btuſquement enlevè par un 
poiſon aſſea ſubtil, Sil en exiſte de 
cette nature, pour tromper Fart & les 


ments? : 


yeux des Medecins les plus expéeri? 
Jin, ; | 1 51 


Le plas habile Miniſtre que jacques | 
ait jamais eu, Salisbury, ctoit mort (a). 


Il avoit eu pour ſucceſſeur dans le me- 
me office Suffolk, homme d'une capa- 


? 
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lents :foupgons, le crime ne fut plei- 
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Convoca- 
tion d'un, 
Patlemeni. 
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cite mediocre! 51: ſur! qui tomboit 4 
preſent le ſoin de fournir: d'un; treſot 
Epuiſe à la profuſion de Jacques & de 
ſon Favoti. Le titre de Baronner , in- 


venté par le Comte de Salisbury, fu 


vendu, & lon vit diſtribuer deux 


cents Patentes de cette eſpece de Che- 


valerie, mw autant de mille livres 


ſterling. 


haque Ordre de Nobleſſe 


eut auſſi ſon prix fixe. Les ſceaux pri- 
ves citculerent juſqu'd la valeur de 
200000 livres ſterling. Les dons gra- 


tuits montetent à 52 livres, & Lon 


etablit auſſi quelques monopoles, mais 
qui rapporterent peu. Ces expedients 
n ayant pas ſuffi pour faurnit d tous les 
beſoins du Roi, il fallut penſer à la 


convocation d'un nouveau Parlement, 


2 peu di appatence qu on vit au 
ſucces, & ce dangereux expedienti car 


rente. 341 WO 7 
2% Lorſque 2 les L 


les Communes furent af- 
ſemblees, elles firent Eclater "une in- 
-quterude extraordinaire à l occaſion d un 
bruit qui les alarmoit. On publioit 
que pluſieurs petſonnes (5) - attaches 


il Tecoir devenu, fut encore une fois 


Ra”. 31359 


au Roi, $'eroignt-entendues pour for- 


(6) On les nomma Un 


ttepteneurs. 


＋ 


dertakers 7 ceſt-a-dire, En- 
e EH 1 5 
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mer un plan regulier qui concernoit 
les nouvelles elections, & qu' ayant 
ö diſtribuè leur credit (c) dans toutes 
les parties de Angleterre, ils avoient 
entrepris d'alſurer la majorite des ſuf- 
frages a la Cour. L'ignorance des Com- 
munes alloit encore -juſqu'a ne pas 
voir que cet incident etoit le premier 
ſymptome infaillible d'une liberté re- 
guliere ou bien etablie, En fe con- 
tentant de ſujvte les maximes de leurs 
predecefſeurs, qui, dans Veſpace de 
fix cents ans, comme le Comte de 
Salisbury Vavoir dit au dernier Par- 
ment, navoient refuſe que trois fois 
un ſubſide, elles n'auroient pas dũ 
craindre que la Couronne ſe melar 
jamais de leurs ele&ions. Ancienne- 
ment les Rois exigeoient eux - mẽèẽmes 
qu'on n'elut pour Membre aucun Offi- 
eier de leur maiſon; & quoiqu'enſuire 
la Chartre füt annullee , Henri VI, 
par une faveur ſpéciale pour la ville 
Ad Vork, accorda aux habitants un privi- 
n lege qui les exemptoĩt de cet embarras. 
t On n'ignore point (d) qu'autrefois une 
s place dans la Chambre étoit regardee - 


Jacques J. 
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(e) Ceſt ce qu'on nomme inter en Angleterre.” 
3 Inſtituts de Coke , Part. 3, Chap. 1 des Char- 
ues dexempuens. Sproncoo th£oea tt; | 


ns 


xt v1 HTrTorsys' 
N ON un fardean qui apportoit auſſi val 
161%. peu de profit que dhonneur, Les Com- re 
tes. & les Villes etoient obliges de fe. 
payer des appointements à ceux qui les 
repreſentoĩent. C'eſt vers ce temps que pat 
la qualité de Membte des Communes dd 
a commence à paſſer pour un honneur, ap 
& qu'elle a cauſe de Femulation dans ple 
les Provinces, quoique luſage de lever dit 
des appointements pour ceux qui Vob- pat 
tenoient, n'eũt pas tout-a-fait ceſſe; & | (py 
ce ne fut pas lang-temps apres , lorſque pal 
| la liberté fur bien établie, & que les de 
- Aﬀlemblees du Peuple pritent part a 
toutes les parties de l'intérèt public, 
151 les Membres commencerent a join- 9 
dre le profit a Phonneur, & que la lie 
Cour jugea neceſlaire de diſtribuer en- po 

tr eux tous les Offices conſidèrables du 


me 

WT OI enn 
3 es Courtiſans du regne de * wh ert 
S entendoient ſi mal d menager les elec- de 

5 tions, ou faiſoient jouer des reſſortts oth 
i foibles, que Feſprit de liberté regna 42 


dans cette Chambre des Communes jo 
autant ou plus que dans la derniere. I 
Au lieu de gartacher d'abord à Vaffaire ; 


du ſubſide, comme elle en etoir preſſce 86 
par le Roi & ſes Miniſtres, elle reptit d 
immédiatement le ſujet que l'on na- 7. 


79 
— _ 7 


of - 
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yoir fair qu 'entamer dans PAfemblee — 


recedente ,' & Jacques fe vit coy 
droit d'établir de nouvelles im 
tions; par la ſeule autoritè de ſa _prero- 
gative. II eſt remarquable que dans les 
debats ſut cette -marters', I& couttiſans 
apporterenr ſouvent en preuve Texem- 
e de tous les autres Monarques heres 


Jacques J. 
KG 14. 


ditaires de Europe, & nommerent 


particulierement les Rois de Ftance & 
d' Eſpagne. Ce tafſonnement ni excita 


pas meme la ſurpriſe ou Vindi om | 


de la Chambre. Les Membres 


5 —— Fe bbrnerent' a nier que la oi | 
uſion füt juſte, ou 'tonteſterenr la 


véritè de robſetvation; & le Cheva- 
lier Owen; un des Membres declares 
bout la patrie, dans ſes: arguments mè- 


mes contte les impoſitions , accotda 


fort naivement que le Roi d'Anglererre 
etòit 'reveru d autant de pouvoirs & 
de preropatives , qu aucun Roi Chté- 
tien: ſur quoi fon peut obſerver que 
dans ee ſiecle, les Nations du continent 
jouilfoient ehcore de quelquer reſtes 40 
liberté. Gene 
Les | Cothimdnes dertindevont* Io 
Seigneurs une, conference ſur l'affaite 
des impoſitions; mais un diſcours de 


„ de Lincoln, ou la Chambrs 


%. 


8 Avril. 
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— baſle n'6toir pas meEnagee 3 produifir 
Jaques J. quelqu altercation; & le Roi ſaiſit cette 
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ouverture pour diſſoudre immèdiate- 
ment, avec beaucoup d indignation, an 
Parlement, qui s toit montre' fi ferme 
dans la reſolution de :retrancher ſes 
prèrogatives, ſans avoir accordéè, du 
moins en compenſation, le moindre ſub- 


ſide à ſes beſoins. Il poulla le reſſenti- 


ment juſqu d faire jetter en ptiſon quel- 


ques- uns des Membres qui avgient mar- 


, > x a © 4 a 
qué la plus ardente oppoſition a ſes 


meſu res. En vain donna-t-il, pour ex- 
cuſe de cette violence er nqprnins 
ſabeth, & d'autres Princes de la race de 


Tudor. Le penple & le Parlement ne 


pouvoient conſentit à ces entreptiſes, 
22 frequentes qu elles euſſent ere, 
ns 


abandonner pour jamais leur li- 
berté & leurs privileges; & ſi de tels 


exemples euſſent ere de quelque poids, 
on en concluroit au plus que la conſti- 


tution d' Angleterre étoit alors un monſ- 
tte 8 , dont les parties di ſcor- 
dantes 


evoient bientòt ſe dètruite mu- 


tuellement, & que de la diſſolutien des 
aneiennes, il devoit rèſulter quelque 
nouvel ordre du Gouvernement civil, 
plus unifotme & d'une meilleure con- 


a r 
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Dans tout le cours de: ce regne ; il x 


paroit que la conduite publique & re- 
connue du Roi & de la Chambre des 
Communes, fut une ſource ſuffiſante de 
querelle & de degout; cependant il ne 
faut pas e ee la jalouſie qui 
ne ceſſa point de regner entt eux, n eũt 

s:dautre fondement. Pendant les de- 

ats de cette Chambre, ſouvent un 


Membre particulier; plus ardent ou plus 
zele- que les autres, , deploya ouverte- 


ment les plus violents ſentiments de li- 
berté, que les Communes ſe conten- 
terent d entendre en ſilence, avec des 


4 WE ATR RING ee 3 & le Roi 
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rme- de ces harangues, conclur que 


route la Chambre infectèe des memes 
principes;, Etoit engagce dans une ſorte 
de complot contre ſes pre rogati ves. D'un 
autre cõtè, le Roi; quoique extteme- 
ment infatut᷑ de ſa politique, & mème 


aſſez capable de diſſimulation, ſemble 


navoit pas eu en partage le don du ſe- 
cret. A table & dans toutes les compa- 
gnies, il ne ceſſoit point d'incalquer ou- 
vertement ſes maximes monarchiques. 


Un jout, dans une aſſemblée nombreuſe, 


ayant parle ſaus: aucun menagement au 


defavantage des loix 1 & 
donnè, en termes tres. forts, la preference 


\ ; 
I 75 va rio 1a{h 1-13 
aur loix civiles, il ſe vit-oblige de faire 
"Ru 7. ſon apologie , pour cette indiſcrẽtion, 
"2604 log! 

dans un diſcours aux deux Chambres. 
On pout donner pout exemple de cette 
libettè de langage; un trait, quoiqu un 

peu poſtẽrieut, qui ſe rrouve dans la 

vie de Waller, & que ce Pocte racon- 

toit ſouvent. Waller avoir. eu dans ſa 

| Jeuneſſe la curiofite de voir la Cour. 


Il ſe trouva dans le cercle, pendant le 


diner de Jacques, ou ce Prince avoir, 

entr autres convives, deux Evèques, 

Neile & Andrews. Le Roi mit en queſ- 

tion sil ne pouvoit pas, fans: toutes ces 

88 formalitès du Parlement „prendre l'ar- 

| gent de ſes ſujets lorſqu'il en avoit be- 
ſoin? Neile-repondit: Pourquoi, Sire, 

ne le pourriez-vous pas? Nons ne reſ- 

pitons que par vous. Andrews. Evita de 

S expliquer, & dit qu il n toit pas verſc 

dans les cas patlementaires; mais preſſe 

par le Monarque}, qui ne voulut point 
admettte cette Evaſion , il re pondit plai- 
ſamment: Eh bien, Site, je crois que, 

v fans 7 bleſſer aucune — 3 1 | 4 

» jeſte peut prendre d argent de mon 
. Tot ing 2 — Foffre ». 
 —; Jaſqu'ici le favori tow echappè aux 


1615. recherches de la Juſtice) mais il n/avoir 
pu ſe derober a cette voix tacite qui 
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pouvoit de fe faire erftendre au mi 


a le. 
lieu du tumulte & de la flatrerie d'une 7-7*<5. 4 


1615. 


— 


Cour, & qui ᷑tonne le criminel par une 
juſt repreſentation. de ſes plus ſecrets | 
attentats. La conſcience de een can a 
qui lui reprochoit le meurtre de ſon Sommerſer , 
ami, lui fit trouver peu de. conſolation " pas | 
dans les plaifirs de Famour & dans la Yillies.” * 
as indulgente bonte de ſon Souverain. (7% 
es 2 de ſa jeuneſſe diſparurent 
par 7 5 » Fenjouement de ſon hu- 
meur fut obſcurci, ſa politeſſe & ſes 
manieres obligeantes firent place a la 
peſanteut du chagrin & du ſilence. Le 
Roi, qui s ctoit laiſſè prendre par ces qua. 
lites . commenca bientor à 
ſe refroidit pout un homme qui ne con- 
tribuoit plus a fon amuſement. 
La 8ſagacitè des courtiſans leur fir de- 
couvrir ces premiers' ſymptomes d'aliè- 
nation. Quelques ennemis de Sommer- 
ſer ſaiſirent Voccaſion & prèſenterent 
au Roi un nouveau mignon. Georges 
Villiers, jeune homme de vingt- un ans, 
cadet d'une bonne Matſon, revenoit 
alors de ſes voyages. II ſe fir ren 4 
par les avantages d'une belle figure, 
d'un air fin” & d'une parure du meil- 
leur gout. A la Comedie, ou Von prit 
ſoin de le placer expres ſous les yeux 


4% R e 


2 dn Monarque, il engagea an meme mo- 
Jacques J. ment ſes regards & ſon affection. En 
1. vain la honte d'un ſi prompt attache- 


ment fit faire des efforts à Jacques pour 
cacher le penchant de ſon cœur. Il em- 
ploya fa profonde politique a chercher 
le moyen d'attacher ce jeune homme 4 
ſon ſervice, ſans remoigner qu'il le de- 
' firar. II declara la reſolution on il eroit 
de ne lui conferer aucun office, sil n'en 
Etoit / preſſe pr la Reine; il prerendit 
que ce ne ſeroit que par complaiſance 
pour la Reine, qu il conſentiroit à ad- 
mettre aupres de fa 
recours 4 la Reine; mais cette Priuceſſe, 
ui ſavoit à quel excès le Rot portoit 
nen refuſa d'abord de fe 
prerer à cette nouvelle paſſion.” Ce ne 
fut * la priete d' Abbot, Archeveque 
de Cantorbery, Prelat d'une conduite 
dècente, & fort prèvenu contre Som- 
merſet, qu elle voulut obliger ſon mari, 
en lui demandant cette faveur; & le 
Roi jugeant alors que toutes les appa- 
rences etoĩent pleinement ſauvees , ne 
contraignit pas plus long temps ſes affece 
tions, & revètit immẽdiatement le jeune 
Villiers de office d' Echanſoon. 
Ioute la Cour eroir partagee entre 
les deux mignons; les uns s effotgoient 
| | davancer 


\ 


perſonne. On eut. 


bunte 


\ 
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davanges;la- farmne: naiſſante de Vil- 
liers 5&6 le5; aubreß trouvoient plus de 
ſurete & S atecher an credit Stabli de 
Sommerſet. Le Roi mème, parrage entre 


ſon, inclination & la bienſeance, au- 


R Lincertitude des gourtiſans, & 
a foinbre, jalouſie du vieux favori qui 


rejetia dure avange damitic de la pars 


deu ion rival; devink une ſoures con- 
ede querelles enxte leuts partiſans, 
ais la decouverte du crime de Som- 


Wacſet. dans le weurtte d Oyerbuty, 


rermina ce differend, & jetta Te coupa- 
bla dans Labaiſſe ment & IH infamie quiil 
avoit. ſi juſtement merités. Un gargon 
Apothicaire, qui ayoir; ere;employe R 
reparer;le poifon., &'crant. retue a Fleſ- 


| ſingus, sexpliqua fort libtement | ſur 8 
tout. le fond du Y ſeexet, & affaire alla 


juſqw aux oteilles de Trumbab, Envoy E 


d 1 0 aux Pays-Bas. Le Gheva- 


lier Ralph Winwood, Secxetaice d Etat, 
en fut informè par cette voie, & ne 
tarda point a communiquer ces horri- 
bles lumieres au Roi Jacques. Ce Prince 
ſurpris , alarm de trouver coupable 
d'un crime de cette no1rceur, un homme 

il avoit 


de Juſtice, d'approfondir cette affaire 
Tome I. * ; ET 


| voit recu dans ſon: ſein, chatgea 
le Chevalier Edouard Coke, Lotd-Chef 


— 


Jacques 1, 


K 


— 


mee roi 
| === avec ha plus rigoateuſe attention, Lin- 


e 7 dustrie & Ia {evtrirs/ Patent" epic 


e a Textcurion de cet ofdre. Lhottible | 5 
myſtete fut dévoiléè. Les criminels ſu - 6a 
balrernes; tels que les Chevaliers Elvis, Jo. 
Lieutenant de la Tour, Franklin, Weſ⸗ 8 
ton & Madame Turner, furent appelles * 
en jaſtice, & tecutent leur ſentence. g 
Sommetſet & {a femme furent treupts din 
 coupables dans la ſuite. La mort du 
Comte de Notthampton arrivèe que l- 7 

4 A e | cou 

ue temps plurdt;'Vavoir ſauve du nds | : 
oe „ 0394 3% „r ib s gits ar, 
Il weſt point indigne du ſujet; de re- 50 
marquet he. dans le proces de Madame ty 


Turner; Coke lul dit quelle étoit cou- I 3n" 
pable des ſept peches Were qu elle | 
Etoit une P. une M. une ſorriere, une 
magicienne, une Papiſte, une felonnt & affec 
une maurer (e). Bacon, alors Procu- | -- 
reur- General, prit ſoin d'obſerver que my 


I empoiſbnnement croit un cout de Papiſ- | ber 
te. (F) Telles eroient les fanatiques pre-  - 
ventions de ce ſiecle. Stowe raconte I *? 
7 Rs nM. 1g tra 
que le Roi paſſant par Newcaſtle, à ſa one 
premiere entrée en Angleterre, donna Re 
OBO ET ren ne 53 nan 


N Ther, abs: vas gdilty ef ba ſeven deadly _ = | 

she was a whore , a hawd; a rer , a witch, Arn 

giſt, a felon and a murderet. : 1% Ys: Lot 5 
* (f) Thax poiſoning was a popiah nick ent 
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Sao a 


la liberté a tous les priſonniers, excepre ==> 
ceux qui etolent accuſes de trahiſon'; dd 1 


meurtre & de papiſine. Quand on con- 


ſidere ces circonftances, la conſpiration 
* patoit moins ſurprenante. 
ous les complices du meurtre 40 
verbury, ſubirent la punition due à leut 
crime; mais le Roi fit grace aux prin”: 
cipaux, Sommerſet & la Comteſſe. Ala 
verite, ſon coutage auroit merite beau- 
coup dieloges, 5 il ett perſiſtè dans fa 
a 1; ntention d abandonner tous 
s crimitels'a la Juſtice. Mais gardons- 
nous d'une exceſſive rigueur en le blã- 
mant d'avoir fait ferupule à Vapproche”- 
de Vheure fatale de livter aux mains 
d'un boutreau des coupables qu il avoit 
auttefbis favoriſes' de fa plus tendre 
affection. Apres quelques années de 
priſon), il: prit le parti d' adeucit la ti” 
gueur de leur ſort, en leur rendant la 
ſion, avec laquelle ils chercherent une 
tetraite, où its trainerent une aſſeꝝ lon- 


Leur coupable amour s toit i convettã 


ſerent dans une meme maiſon, ils neue b 


rent enſemble aucun commerce. 
„ 


gue vie dans l'infamie & 'Fabſcarire) © 


1611. 


liberté; il leut accorda mème une pen- 


dans une haine mortelle; & pendant 5 
un grand nombre | d'anntes qu ils paſ-—- 


97 k45 
— alten Hiſtoriens, dans, le rect de 


Jaeques. J. 
1625. 


” 


1 STORE 


ces cv nements, ont fort infiſte ſur la con · 
duite diſſimulèe de Jacques, lorſqu'il li- 
va Sommetſet au Lord- Chef de Juſtice, 
rey les inſolentes menaces. du-ctiminel, 

ſuc le refus hautain, qu 't, fit de gecon- 
nette des. Juges, & ſur le tivybla Ex- 
treme du Boi pendant tout le ; Cours 
de cette affaire, En actordaut la verire 


Ae totes tes circonſtances , dont quel · 
HEE? ſont ſuſpectes, pens Evi- 


emment fauſſes, le a ede ten- 


_ drefle- que We 8 3 


Ce Cov hal bet & &. 17 de 


perit 5 pluror- que de vivre dans Linfa- 


mie dont il . Menace, Jacques' etolt 


laade que le pardoti dune action fi 
aeg deja fort Odieuſe en elle- mẽme, 


deplairois;;ehcore plus au peuple, ſi Tar-· 


rogance & l'obſtination du erĩmitel pen. 


dant- le cours du proces augrientotent 


contre lui la haine publique. Du moins 


1a conkiance ſans bornes qu'il avoit eue 
peur lai. pendant pluſieurs annces, ren- 


t Sommefſet matte de tanto de ſe- 


creta que ſans e ee a lu- 
mieres- , il elt impoſſible d'aſligner la 
+ waale cauſe de cet air der; fupertorite 


qu on lui fait prendre devant ſes Juges. 


* 


vr LA MAD DR SrbART. 1H | 
Sa chute & ſoh banniſſement de la 


Cour ouvrirent le chemin à Villiers, 
pour monter tut dun coup ad fo 
met; de la fabeur;, des honneurs & des 


etéè gouvernce par les regles evminaiigs 
& bs 


prudence ,; la digmitè d Rchadſon 
pouvoit attacher le nouveau favoti A 
ſa perſonns, & ſatisfaite un homme de 
cet ige & de cette naiſſande; 8 Aan 


une auſteritè cynique, on Haureit 


reptocher trop au Roi la ſingularité de 
ſon gour dans ſesamuſements. Mais certe 


premiere ce vation etoir fort au-deflons 
de la fortune qu'il deſtinoit à ſon a- 
vori. Dans le cours de peu -d*annees 
il le cia Vicomte de Villiers, Comte, 
Macquis sc Duc de Buckingham, 


Chevalier de la Jartetiere Hund! 


Ecuyetr, Gouverneur des einq l hofts, 
Preſident de la Cour du Bane du Roi, 
Grand Matte de Weſtminſter, Con- 
nerable: de Windſor & Grand- Athiral 
d' Angleterre. Sa mete obritt le titte 
de Comteſſe de Buckingham ſon frete 
fut cr Vicomte de Putbech; & ſon 


| indigente patentée Te vit D 


credit & en richeſſes. Ainſi le paſſioninè 

Monarque ne penſant qua faire le Pre- 

ceptęur avec ſon favort,' & qua Ligitiet 
8 | er, 


— „* — 
161 6 


Elevation 
de Buckin- * 


richeſſes. St: 1a -paiſlion de Jacques o et gham. 


” dans: 
Jacques I. 


1616. 


i 1715 


5 * temettre aux Hollandois 
de. 


4% Hs r N 2. 0 

les Principes dence; & 
de la politique, . , en wn eo 
dihonneurs Seek & \premarures , „ une 
methode infaillible pout le xendre toute 
n ie tämtbraire && A N juſ- 

qua Vinſolence. HIT 

Un jeune mignon 4 hs heureux 
pat toutes ſortes de plaiſirs, une fa- 


mille necefliteuſe 4 mettre dans l'opu- 


| Wen - Etolent de trop grandes entre- 


pour le rrefor ẽpuiſe de Jacques. 
Aal pour ſe procurer un 5 þ 5. 
es Villes 

atantie; dẽmarche dont preſque tous 


les Hiſtoriens lui font un reproche amer; 


mais quoiqu elle bleſſe un peu la poli- 

tique , il paroit que la cenſure eſt beau- 
coup! 3 8 — pour tos wenge 
reels. : 


1322 u. Elilabech ave; ouvett ſes ok 
Lors pour le ſoutien de la Republi ue 


5 naiſſante » outte la vue de $'aſljiger elle- 
meme contre la puiſſance exorbitante 


fortereſſes de Fle 


& ambition de I Eſpagne, elle s Ctoit 


reſerve; la petſpective du remboutſe- 


ment 3 & pour pation de ſes avances, 


elle avoit exigé 2 les importantes 
ue, de, Ramme- 
kins & de la Brille, ffullent conſignees 


ade mat malng. Son indulgence pour 


* 
* 


25 
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om 
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ny neceffiets des Etats avoir fait re- <——_— | 


noncer aux intérèts de la dette; elle 
*tctoĩt meme enga gee 6 . 
faiſoir jamais 1 5 "avee I 
a: payer- les 9 qu'elle 


gatniſon dans ces be (8): Ping | 


apprend dans les Lettres de Jannin, que 
les Etats avoient eſpere une diminution 
conſiderable de leut dette, des le temps 


od le trefor de Jacques toit en aſſez 


bon ordre, par le ſeal grand ſubſide que 
le: Parlement: lui eüt jamais accord ʒ 
mais ils (devoient's'y' arrendre beaucoup 
plus dans fon <tar préſent d indigence. 


Caron, leur Miniſtre 4 Londres, quils 
employerent 4 cetis nögoeiätion, offtir 
au Roi un peu plus du tiers de ce qu 


lui &roir! dd, &. dont le total e 


2 pres de: oDοοννỹßj.vres ſterling. Jac- 


ques: fir reflexion que le paiement des 
garnifons étoĩt un fardeau pour fon 
mince.revenu.z qu'on leur devoit des ar- 


| rerages conſiderables;! & qu'elles erojenc' _.._ 


pretes à ſe nurinet Faute-Ye ſubſiſtan- 


ce que depuis ſon: acceſſion au töne 80 


d'Angleterre, on aboit dépenſe pour 
leur enttetien pl us de 300000 Hons 
Was „& qu'on ne rue pas la fins 


AM id 


0 Krack, Ten XVI; pop 8 gant: 
4 


Jacques I. 


1616. 


5 
* » © '& 7 
w * 


* - 


Jacques I. 
1616. 


— 


„ HTN N . 


de ces charges; que par la plus exacte 


ſupputation, un Tiers de la ſomme ac- 
nellement payé, toit ptéférable à la 
omme entire payable, din ans apres; 


que les Etats ſe repoſant ſur ſes ndli< 
nations pacifiquss, auſſi - bien que fur 


leur étroite union d'interet & d' affec- 


Places , & pouvoien les laiſſer lung- 


tion avec ſon. peuple, troient ſans in- 
quietude pour. le; recoyytement' de leurs 


han Re 17% av ates 


union Etoit: xeellement ſi intime, _ 


n'y avoit pas de meſates raifonnables 


45 qu on ne dt attendre des Hollandois 


# 
P 4 


de Juin. 


us. ſexoięent delivtes de la dépendance 
de ces garniſons; enfin , que le trefor de 
la Republique Eroit! maintenant ſi bas, 
que depuis qu elle étoit privee des ſe- 
cours de la France, elle trouvoit de la 
difficultè aſe maintenir dans état de 


avec l Eſpagne. Ces raiſons, jointes aux 


8 pteſſants beſgins du Roi, lui firent ac- 


cepter Foffte de Caron: il èvacua les 
Villes de garantie, qui tenoient les 
Etats dans une / entiere ſujetion, & 
qu un Prince plus ambitieux & plus 


5 r þ 


entreprenant, auroit regardces comme 


la 
de 
5 
au 
da 
pe 
C 
de 
ef 
un 
di 
ce 
re 
& 
1 
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P 
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re 
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la plus ptecie 1 ſes polfeſſipn 8. Cot === 
de cet EvEnement” qu il Roll direr 1 e 2616, 
pleine Hbetté de la 15 publique Hoffa 
doiſe; elle a ſa Fahey fourenir avec 
autant d independance que de dig nie, 
dans toutes les tranſactions de F Kuros 
pe ; & quoique ſes Compagnies de 
Commerce ſe ſdient 10 * co Abit 
de quelques Molences, la U 
eſt toujouts demenree fort ee 
une avec FAngleterre , lorſque la con- 
duite de cette Colitonne! s 'eſt trouvee 
conforme à ſes propres & 'vrats r 

H eſt hefireux ur les deux | 

„que le Parlement Re de 
tles II, lorſquiil eribraſſit 


2 


fance 


& 


** 
 rravaganes fyſtemes Lege ale 


pas eu les Villes de garantie Gans leur 
poſſeſſion: un avantage de cette na- 
ture les auroit mis en Lit de tourmen- 


ter cette illuſtre Republique, & de pri- 
ver pour jamais la nation Aßgloiſe de 


fon plus utile K as feritie Ati”, £27 
Ach la Couronne d Kngfererr — 

—— tombee au Roi Jacq nes, 2 2 5 2 
is avoient pu prèvoir que Vindepen- . 4 

dance de Sly Fanny. | bjet qui deen 

fait tEpandre à leuts ancè es 5 met 

de ſang, touchoit 4 ſa pette entiete, 

& que ſi les * Etats continuoient de 


Gy 


- 


14 Is Bi. r ON 
maintenir des Lois & des Parlements 


Jacques J. Hense, le plus foible ſentiroit! lus a 


1. ſujeion, que 8 il avoir été fi jugue 


.. 
— 


7 


: vernement . ecclt 


at la force es armes. Mais ils ne 
frent as tous. cette reflexion. L'hon- 
neut 'avoit donne un Souverain 4 
r puiſſant r les: Ange de 
1 paix & de la le ente, 
les. richeſ obtinrent la ma- 
ierten Er maitre ; toutes ces con · 
F crations exciterent leur reſpectueux 


attachement pour, un Prince qui leur 


donnoit us les jours des preuves A 
Sanne de ecion. & —— 
ce ls beer, Tautenite 
on 5 Re e patmi eux, navoit 455 
N Tm lie, que celle de Jac- 
. depuis ſon 54 % & juſqu à 
7 ent * intérieure du 
P 1 S ſoutenue avec beaucoup 
Tor Bon. [ aver iN il n 1 fa 
Lich 1 qui , dur s attirer  Tatten- 
tion des Ang! dis. Mais cet ett le Roi 


2 ptit la Wt” de rendre une viſite 


au pays de ſa naiflance , pour y renou- 


_ Feller; ſes: anciennes 14 ons, & pour 


y:Introduire dans la ſcipline & le gou- 
Sens þ i „ce change= 
ment. e il. rapportoit toutes les 


Yooh, ey eh 271 215 7 £4) it 5 33 


% EY EE. a Aion 


3 w*4 T7 FY »* 
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„1e Ne d Ecaſſe bs alors — 
ſede, comme aujourdhui, par 
ſortes d habitants fort differents dans wu 
langage, leurs manieres, leurs uſages, 
leur habillemenc, & & dans routes les pra- 
tiques de. la, vie, Le pays plat croit ha- 
bite par un Fus i hommes qui, fi 1 on 
en juge 6 pat! leur, 1 moins 
ſuſpecte que des anna tes ou 
fabuleuſ⸗ s, doit etre d'origine 1 | 


Jacques N 
16 wo. 


& vraĩſemblablement une IT ribu de 


cette nation 1 ui „ des parties ſepten· 
ttiotales de f werner f. ſe bo 
1 an torrent les meilleures 
& les plus ny partes de lle 
Neige, Les montagnes Et | 
demeurces dans. la poſſeſlion des an- 
dens habitants, d extraction Celrique. 
qui,; 5 6rojent., rrouyds capables. db. f 
maintenir dans ces inacce(libles. rettai- 
55 contre 1 25 urie-deſtructive des uſur- 
gur, 8c de ſauyer, un teſte de, 8 


peple aucrefgig, puiſſant. Ces deux. for. 


tes d Ecoſſois, . agus differents ſur 
autres. points, ſe reſſemhloient alors 
am 0 prong. near d 
1 croient, moins..co, 


pogo 
wits, | 


ohr, que pat d anciennes coutit- 
T5 attach OI cle | 


vio 
45-6 


Prince: 


. . | 
i Hrs. 1 0 1 Fi . 
comme les lclandeld, qui font une EA 
W che de la mème nation's crotent diviſts: 
en ſept Tribus, nommbes Clans par les 
88 „& Septs par les Irlandois. 
ans chaque Eriba - e plus pauvte 4 
prerendott 'dit! meme Far que ſe 
353 kae & le plus riche. Mais 9 155 
1 nes; comme la pro E des 
: rttes toit fixe; & aue la 1 5 
pottion de heritage alloir 
—_ de 4 Etoir . be 
reditaĩite; & cet uſa volt pas 
ſervi' 4 conleryds? . e 
de ſubordinatibn pa tmi de people}, 
mal de Ee ne” i, ofr* 25 of 
e 4 Terar ſauvage hy Irlan- 
dois ètoient tombés. Dans le pays plar, 
les proprigtaires pärticuliers confer- 
ie anlfi* de ttacltement 1 leut 
Cheftain; eſta: Aire au chef de Tent 
famille. Mais les Fe dagriers” Fal fant 
un ſecdnd bifire>” ercient” 1 
13 iilkeltente, & Jeu 
obeiffance pour leurs maltres 0 
für les Jizifons otdinaires d'intd 55 
. 8 dance. La Hoibleffe | e Tat ae 
W Alt and are? 1 fe, fle, 
It chetcher leur 80 bly 
ler „Gans une Le 20% 
* Wo, qui roſe” 


rains, la 


2 


++ Wy 


9 
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oo ee & la force. de ce len = _ _ 


nere aux liens 1617. | 


erred ns nen 
communs de la Fal. „ ſervdit encore 
plus à diminuer Pautorite des loix. i 
On peut naturellement Limäginer 
que des caufes de cette nature Avoient 
toduit de paiſſants 'effers dans ces bar - 
ares montägnes; & juſqu aujourd hat 
leurs habitants, malgre les Jrogrbs d'une 
meilleare police dans d autres parties 
de l'lſle, £ diſtinguent par un attache- 
ment opiniatre 4 leurs anciens uſages. 
Ce me rg "1a Lo? feodale s' Etoit vigou- 
Wanner foutenue dans tout e Royans 


mę, ſtr- dans le pays plat; les Ju- 
1 000 pays pr die. Tipe. * 


riſdiaieons” avoretit 
rees ; les Officiers htrediraires toit 
demenrts' far le meme ied; & la Juſ- 


rite adait merde e eu gerqu Sr 
angel t ord LIT IX e & 


Parmi chm "Cut" 


grind 


notobre"de Valfahr puiffänts, qut po 


volent Nutöt p wh ur autant de 

tits 2-2 avg 8 Var une 9 5 

Nobleſfe "Py rarire 0 My 15 

* Telle des Lo abe pos 
0 föft“ incertaine, & guvebr 

prac E. 85 able ad Pontifc Romain 

Nb les flecles de ſuperſtition, le Roi 


2 


N 


Jacques, J. 
1617. 
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eo quoique poſſeſſęur i droits ob 
les plus *Crendus., joniſſoir ree Nement tie 
'un foible pouvoir. Lorſ u'il Etoit ir- int 


rite par la revolre d'un puiſſant Baron 1 un 
ſa rellqpree \ Eroit. d'animer contre lui leu 
quelques Clans, avec leſquels il lui con- Na 
befor des demeles , & de les 1 cip 
de Fautorit6 16 ale. Mais, ces. Clans, en glo 
- Tichis &  forrihes p par ly confiſcation A pre 
Cheftain rebelle & ſes yallus, * 5 


tees entre ſes Clans, on n ayeit pas 


N PTA Ne es, des .divif wes inteſtit 


ſois ne teceyant point, de diverſi ion par 
. canaux, Stoit Eel au Com 


devenoient bientöt redoutables A, leut 
bienfaiteur, & le mettoient dans la ne- 
0 0 de tecourit à quelque beige 

deſttuctive r les. 8 FRA: 
dane 0 malgis e impuiſſance du; S 5 


vetain, tnalgre ces ifſenGons, Invere+ 


vu que les. 5 1 tire. benu- 


mais i 8 Ol 
688 ca ee g 4 0 . 17 5 — 
den., Comme jls, keien e. als eher 
mis que ce Rohzume ene en gh 


en tete 1 T antipathie nationale des Ecoſ- 


„& ne. anquoit poin 
* de ne Eel fre de. fag II e F 
1570 entiet contre de dan gerenX, voi⸗ 
Dun autre core, ** coſſois Erant 
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oblig6s. pour leur ſuretè & leur ſou- nN | 
2 * 2 44 es 4d 
tien dentretenir, une .. correſpondance, 1617, 
intime avec la France, xecurent de- 12 
un degre de politeſſe & de ſavoir qui 
leur fir copier impatfaitement les autres 
Nations de l Europe dans tous les prin- 
cipes de Chevalerie & de galanterie, de 
g gloire & de valeur militaire qui avoient 
| prevalu dans ces temps barbares. 

;  L'aurore des Sciences & des Arts 

ayant commence. a. luire en Europe 

dans le ſeizieme ſiecle, on pouvoit 
eſperer qu en parvenant a I Ecoſſe dans 

leurs progres les plus etendus, ils. y, 
produirotent,, comme un de leurs effets 
ordinaires, la fin de cette anarchie fco- 
dale, qu un long uſage y avoit fait 
E 5 . 4 introduiroient Ys 
'ordre & la Famil miſſion. Mais cette 
heuteuſe r6volution fut 00 dun 
evenement. qui diminua I'autorité des 
Nobles , &. qui balanga leur influence 

ſur le pen le. Le fanatiſme Proteſtant, 

avec plus de rapidité dans b | 
perga bientor dans cette région Cloi- 
gute ; & trouvant dabord une forte 
oppolition dans le pouyoux ſupyeme., 
civil & religienx;, il acquir un degre de 


„ jo ow, 04 IS SS . oh ro ST 


i | furie qui Jai 7 8 cler violemment 
IC dan ſortes | ob les, Comme ce 


e IA 
* ti'eſt pas le genie des Relivions e RY wi 


10%. ſiaſtes d oder! au Clerge beaucoup f cont 

g de pouvoir & d opulence, les deponil- 7 
les de I' Egliſe Romaine furent parragees — 

entre les Laiques , & les Eveques virent Id | 

leut autorire comme ancantie. Mais Roy 

quoique les nouveaux Predicants euſſent 3 

' acquis une influentt'exrrtme ſur le peu- des 


le F ils ne a durent x pas tant a leur qua- an' 
ite de Prerres - on de Miniſtres, *qu'a 
Tapparente auſtétité de leut vie; jointe 4 il 
4 Delos ence de leurs zélées declama- pur | 
tions. Ils n Fohtaihrepe” pas fe — 
ment le erste ; ils ne * 
devant lui d: bs routes leurs narigues tion 
exttavagances. 2 pris 
Mais Fe perte que 1a Nobleſſe far 1 
eüt ſoufferre de ces innovations, la proc 
Coutonne y gna peu. Les Religieux de 
Otateurs, en ems auſh derermin de les 
la Monarchie pa par principe que par in- [Eg] 
clination , firent vanité d'affronter jeur de r 
Prince, & ne voulutent pas reconno i- Mor 
tre Fautre Souverain que J. C., dont le . 
rrone erabli dans le Ciel; les genoit 6 
ſiur la e ere Teenells qui of- 
Froient du danger de toutes gay le 
caractere denen . odere de Facques , 
. kil/avoit fair tenir whe coutſe fort u- 
dente. Et oppofant” Part 4 Fart, 1 


pris quelle eſt Vim 


* 
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diſſimulation à la diſſimulation, il avon VT 
| "24 * 3 Jacques" F. 

conſerye une tranquillitè extraordinaire 165. 


parmi ſes ſujets; & ſoutenu en mdme- 
temps autant qu il toit poſſible ſa p 


pro- 
pre -autorite. I; avoit ſupportt dans le 


Royaume de ſa naiſſance, ou patiem- 


ment, ou ſans un reſſentiment exceſſif, 


des dignites, ſans nombre. Mais lorſ- 


qu'en montant ſur le tröne d' Angle- 


terre, il ſe vit dans un plus grand erat 


de ſplendeut & d indẽpendance; il ne 


put fermer tout-à-fait les yeux ſur cette 


augmentation d'autorite'; 8 bientor il 


changea de maximes pour Ladminiſtra- 


tion d'Ecolle. e avoit ap- 
luence de la Religion 
ſar l'eſptit des hommes; il reſolur de ſe 


procure; Sil toit poflible, Ia direction 
de ce principe, & d etablir en Ecoſſe 
les maximes, la diſcipline & le culte de 


FEgliſe Anglicane, dont il avoit tant 
de raiſons/d'erre ſatisfait en qualité de 


Monarque. TS mr bY 3) 2 5 76e f int 


Mais C eſt Fobſervation de tous les 
Hiſtotriens, & plus encore de ceux du 
regne de Jacques, que leſprit de Reli- 
gion contient quelque choſe de ſurna- 


turel & — — & que dans 


ſes operations ſur la ſociere, les effets 
repondent- moins à leuts cauſes com- 


Jacques, J. 
161 7. 
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nues, que ceux de toute autre cauſe 
dans le cours ordinaire du Gouverne- 
ment. Cette tflexion peut fournir tout 
à la fois une ſource de blame eontre 


les Souverains qui ſe portent trop 16- 


carton a Finnovation ſur un article 


reux, & d apologie pout ceux 
per , 1. 45 trouvant engages dans une en- 


3 ur de cette natute, ne'volent pas 
Tevenement repondre | A leurs flint: 
ces, & eee de NES dans leurs 


N e inne 


Jacques en avoit trois Udet fon voya- 


it yy Ecoſſe; d'augmenter le pouvoit 
Epiſcopal d'trablir un petit nombre de 


nies dans le culte, & de fixer la 


ſoperiorite du pouvoir civil ſur la 29 70 
| on — 


Lorſque la Nation Ecoſſiſe avoit 
tes ſaiſie, pour la premiere fois, de cette 
fureur de Reformation, qui fut ſi per- 
nicieuſe pendant fa dutèe, & dont les 


ſuites font devenues falurgires; „les Ora- 


teurs fanatiques ſe patant d'un catac- 


tere peu inferieur à celui des Prophetes 


& des Apòtres, dedaignerent toute ſou- 
miſſion aux Lepiſlateurs ſpirituels de 
I'Egliſe , qui s oppoſoient & qui inten- 
rolent - a fl chatiments à leurs dangereu- 


ſes invovations. Les revenus du ham 
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Clerge ne paſſant plus pour acres, de- 
meurerent en propriete à leurs preſents 
poſſeſſeuts, ou farent ſaiſis par les plus 
puiſſants Barons; & ce qui put reſter apres 
cette Etrange delapidation , fut annere 


à la Coutonne par acte de Parlement. 
Les Prèlats & Abbes ne laiſſerent 
point de conſerver leurs Juriſdictions 
temporelles, avec leur droit de {cance 
dans Fafſemblee de la Nation; & quoi- 


qu'on vit ſouvent des Laiques revetus 


e titres ecclefiaſtiques , IEgliſe, mal - 
ore ſes frèquentes remonttances contre 


un uſage dont elle étoit offenſèe, re- 


preſentoit- encore ces Seigneurs ſpiri- 
tuels dans les Etats du Royaume. Après 


bien des conteſtations, le Roi, młme 


avant fon acceſſion au tröne d Angle- 


terre, avoit acquis aſſez d'influence ſur 
le Clerge Ecoſſois, pour extorquer uns 


reconnoiſſance de la Jutiſdiction Parle- 


Jacques J. 
1617. 


mentaire des Eveques, quoique modi- 


fie par quantitè de precautions & de 
reſerves , pour ſe mettre à couvert des 
uſurpations ſpitituelles de cet Ordre. 
Enſuite fe trouvant Roi d' Angleterre, 


il engagea les Membres du meme Cler- 


ge, e Han une extreme repu- 


nance de leur part, à faire un pas de 


1598, 


plus pour recevoir les Eyeques, comme 


. FAN 
0 
„ 


- Jacques 7. 
1617. 


1606. 
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S Prdents on Modeérateurs perpetuels ; 


dans leurs Synodes Ecclẽſiaſtiques; mais 


ee fut en rtitétant leurs proteſtntions 


contre toute Juriſdiction, ſpirituelle & 


tout pouvoir de cenſure ſus les Procres, 


H- ſe flattoit, par ces innovations gta» 
duelles, d'introduire doucement-Vauro- 
rite Epiſcopale, Cependant , comme on 
avoit penetre ſes vues, chaque dEmar- 


che fut une nouvelle occaſion de me- 


contentement, & ne fit qu augmenter 
toit pour la Prélatufe. fb CL IP 
Rien ne fit ouvrir plus facilement les 


au lieu d adoucit , Fhorreur qui ſublil- 


yeux ſur le deſſein du Roi, que les 


efforts qu'il fit dans le mème temps 


pour introduite en Ecoſſe les ceremo- 


nies de I Egliſe d' Angleterre. On previ 
que le reſte ne tarderoit point à ſuivte. 


Le feu de lenthouſiaſme, excité par la 


nouveautè, enflammè par les obſtacles, 


avoit pris une ſi forte poſſeſſion de l'eſ- 
ptit des Reformateurs Ecoſſois, que 


tous les Rites, les, Otnements & For- 
dre meme de la Liturgie, furent dé- 
daigneuſement rejettés, comme un 'fa- 


ttas inutile qui ralemiſſoit Fimagina- 


tion. dans ſes raviſſements extatiques, 
& qui bornoit les operations de I Eſ- 


prit divin, par lequel ils ſe ctoyoient 
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| animes. Ils erablirent une forme de cul- 3 
; te, la plus nue & la plus fimple qu'ils 177. Xx 
purent imaginer; une forme qui, n'em- 
pruntant rien des ſens, ſe repoſoit en- 

a ticrement dans la contemplation de 

; I eſſence divine, qui ne ſe decouvroir 

qua Ventendemenc, On | obſerva. gue 

|; cette eſpece de. devonion, ſi convenable 

a VErce ſupreme, mais fi peu propor- 

F tionnée à la foibleſſe humaine, cauſa 

» || Ttnormes ,cavages dans, les, poitrines, 

& 4dexzuiſis, tout principe raiſonnable de 

ve. de conduite. Lame faiſant des 

f efforts utres. pour. s lever 4 cette ſitua 

tion extragrdinaire, ny atteignant 
a r des Clans rai 8 8 
: bienthe dans ſa propre foibleſſe ,; & re- 


En .exterieur, de pompe 


, & de cérerhonie, ſe trouva ſi concen- 
* || rice dans cette vis, interieure , quelle 
» | fe deéroba non - ſeulement à toutes les 
7 communications de la' ſociere ; mais en · 
a core 4 ces doux & joyeux amuſements , 
, dont l'effet eſt d'adoucir & d'humani- 
" | fer le caractere. Il ne falloit pas heau- 
Y coup de penerration , & Jacques en eut 
aflez pour. teconnoitre que Paſcendanr 
de ce fanariſme avoir: Erabli parmi le 
peuple une diſpoſition ſombre. & cha- 
grinez un eſprit opiniarre & dangereux , 


17 


1 
- 


1 
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independant & déſordonné; également 
animes de mepris pour Fanrorite & de 
haine pour toute autre forme de Reli- 
gion, ſur-rour pour la Corn 
Jacques, pour fondre un pen ces hu- 
meurs, $efforca de jetter dans le culte 
national une legere teintute de ſuperſti- 
tion, & d'introduire une eſpece de rites 


| & de ceremonies qui fuſſent capables 


d'occuper Lame juſqu à un certain point, 
& de plaire aux ſens, mais ſans trop 8E 
carter de cette ſimplicitè qui diſtin- 


guoit la Reformation. Les beaux Arts, 


* 


en rudes encore dans ces conttees 


ee „furent employés 4 la 


e 
d coration des Egliſes; & la Chapelle 
du Roi, où Von voyoit une orgue, avec 


r rn terry & os ſtatues, 
ur propoſce” 4 toute la Nation, pour 
modele. Mais la muſique Pere cho» 
> rey! aux orcilles/ mal diſpoſtes du 

lerge d Ecoſſe; les ouvrages de ſculp- 
ture & de peinture paſſerent pour des 
inſtruments d'idolattie; le ſurplis fut une 
guenille du Papiſme; enfin chaque mou- 
vement ou chaque geſte preſcrit par 
la ar e comme un pas vers 
cette ſpitituelle Babylone, objet ſi de- 
terminé de leur horreur & de laver- 


Gon publique. Tout fut declare impie, 


— 


4 la 
calres 
idola 


quoit 
ne tit 
ges & 
Jacqu 
lleter 
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dla reſerve de leuts propres commen - 
= 5 1 RY n d Jacques . 
aires myſtiques ſut l Ecritute, qu 'ils 1617. 
idolatroient, & dont ils employoient 
le ſtyle oriental & propherique juſques 
dans les circonſtances ordinaires de la 


4 $ 


Nine JO KS, 

II ſuffira d'expliquer quelques - unes 

des CErEmionies py le den Aden E 

fortement d vtablir. Ces inſtitutions 

ſont jugẽ es pendant quelque temps, ou 

trop divines pour ere venues de tout 

autte Etre que le Crtateur fapreme de 

Juni vers q du tiop diaboliques pour de- 

voir leuf origine 2 dautre qu'un eſ- 

ptir infernal; mais la mode ou la diſ- 

pute n eſt pas plutõt paſſẽe, qu elles font 

generalement - reconnaes ſi frivoles, 

qu'2 peine crolt - on pouvoit les nom 

mer avec dignitè, ou meme: avec de- 

eence; dans le cours ordinaire des &V - 

nements humains. L'Hiſtoire , dans ces 

occaſions, eſt quelquefois obligèe de ſe: 

depouiller un peu de ſa gtavitè ordi- 

naire & nature lle. 
Comme l' Ordination epiſcopale man - 

quoit encore aux Eveques Ecoſſois; qui 

ne titoĩent leut caractere que des ſuffra- 

ges du. Parlement & des Aſſemblées, 

Jacques en avoit appelle trois en An- 16 

kleterre. Ils avoient regu des Eveques' 
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* 


2 Jacques J. 


* 1617. 
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wlois, pat les ceremonies canoni que: 
& par Em andes maten Cette 
vertu inviſible, & par conſequent- plus 
venerable,, qu on ſuppoſe tranſmiſe, ſans 
interruption, par une ſuite innombrable 
de Prelars, depuis les Apotres & les pre- 
miers. Diſciples ; & ces tfois-Eygques, 
dont Fordination, meme toit conteſtee 
par les Cattoliques, parurent ſuffire 
pour conſeryer toute ſa ſorce 4 cette 
vertu, pour la tranſportet en Ecoſſe & 
pour la communiquet 4 Jeurs- freres, 
avec le droit dé lai tranſmettre à leu 
ſuccefſeurs dans ce Royaume. e. 
_ Il kleva de grandes diſputes; lathe 
que toutes les autres ſemblotent ajuſtèes 
entre le Roi & les Miniſttes d Ecoſſe, 
ſar; la maniete d'adminiſtrer. I Eucha- 
riſtie. Jacques demandoit toujours que 
les communiants fuſſent à genoux; poſ- 
tute qu'il, jugeoit la plus reſpectuenſe, 
arce qu elle eſt la plus incommode, 

es Miniſtres ſoutenoĩent avec force 
leur privilege de demeurer- en repos 
ſur leuts ſieges pendant cette ſainte opc - 
ration „ & _rejettotent abſolument la 


poſture qu on leur preſcriyvoit. 

On ne Saccorda pas mieux, & 1a 
diſpute ne fut pas moins violente ſur 
il 


un autre point: il etoit queſtion de 


ſavoit 


\ 
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ſavoir ſi le pain ſacramental deyoir tte 
coupe en morceaux, avant que detre 
preſente aux Communiants , ou s ils 
devoient le rompre "eux-memes avec 
leurs doigts. Le Ro 
ment ſur la premiere de ces deux pra- 
tiques 3 VEgliſe d Ecoſſe demeura opi- 
piatrement attachée à la ſeconde. 
Les autres uſages recommandes par 
le Rot, regardoient la Communion & 
le Baptème prives , la Confirmation 
des enfanss;, Vobſervation de Noel & 
dautres Feres. Toutes ces ceremonies , 
except celle de Vordination, furent con · 
nues enſuite ſous le nom d' Articles de 


2 


Jacques J. 
1617. 


oi inſiſtoit fort vive- 


Perth, du lieu où elles furent ratiſices 


par l' Aſſemble. 2 | 
Jacques n'avoir pas compris qu'il ne 
pouvoĩt jamais eſpèrer d'erablir , com- 
me il fe le propoſoiĩt , une conformitẽ 
de diſcipline &. de culte entre les Egli- 


ſes d Angleterre & d'Ecofle, ſans avoir 


commence par faire reconnoirre fa pro- 
pre autorite dans toutes les affaires eccle- 
laſtiques , & rien n'eroir plus contraire 


Presbyterien.; Les Cours 'Ecclefraftiqu 


Tome J. 


* 


— * 


ala ratique & aux principes du Clerge . | 


poſſedoient le ponvoir de fulminer Fex-" 
communication; & cette redoutable 


— np ram_—__ 
Fes 4. 
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ces immædiates & de la plus importante 
natute. Un malheureux exc 

ſe voyoit &vire de tout le monde com- 


me un prafane &; un impie. Tout ce 


qu'il rg de bien en fonds :eroit 
confiſque pendant fa vie au ptofir dela 


Couronne, & ſes meubles Þerotenr: ang 


- tetour; D'ailleurs les demarches qui 


devoient precédet la ſentence, ne fe 


faiſoient point avec des formalites & 


des meſures proportionnt es àſon poids. 


Sans accuſateut, fans citation, ſans 


procks tonts Cour. ecrlefiaſticque, 


meme inftrieuce „ pouvoir- aire- 
ment prononcer. une Sentence ex- 
communication pour toutes ſortes 5 
cauſes, & contte toutes ſortes de x 


e „ fuſſent- elles domicilices 


des bornes de ſa Iutiſdiction. Ainſi ſans 
Tribunal d Inquiſiuion, toute ſa ty- 
rannie ſe Fegnvoit. uucroduire dans le 


Royaume, 1111 10 $030 OE 
Mais le Clergs-1 ne ſe 1 


3 cette ee e illimirte dans les 
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Religion, il inculquair-les plus tuthu- 
lents & les plus ſéditieux principes, 
Blaek, Miniſtre de Saint-André, sem- 
porta dans un Sermon, juſqu à traiter 
tous les Rois d'enfants du diahls, 11 
donna le nom d' Athée à la Reine d An- 
gleterte. Il déclara que la perfidie du 
cœut du Roi toit enſin pleinement 
connue ; & dans ſes prieres pour la 
Reine, il ſe ſervit de ces termes: 


ha 


— 
Jacques 4. 
1617. : 


1596, 


« Nous ne la recommanderons an Ciel 


„que pour nous conformer a Tulſage ; 
„ car nous — aucun _—_ de 
„ prier pour elle, j elle ne nous 
„ fera aucun bien. Lorſqu il fut cite 


an Candeil , al refuſa de repondre à une 


Cour civile fur aucune 
Sermons , quoique le crime dont il toit 
accuſt, fut de nature civile. L Egliſe 
adopta ſa cauſe; elle ſuſcita une ſedi - 
tion dans Edimbourg, Le Roi fe vit 


partie de ſes 


17 Decers. 


pendant-quelque- temps entre les mains bre 2 556. 


d'une 


pas ſans courage & ſans adreſſe qu 
jours: aptès, pre- 


pulace furieuſe , & ce ne fut 


8 7 


cette Capitale, oſa dire que le Roi 
toit poſſede du diable; & que le do- 


mon qui le poſſedoit, ayant — DH 
| | 2 


il en Etoir entré a {a place ſept autres 


Jacques J. 
1617. 


— nd 
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plus dereſtables. II ajouta _— es ſujets 


pouvoient fe ſoulever juſtement, & 


recevoir I'epee de fes mains. La plus 
ren&reuſe nuit des ſuperſtitions Ro- 


maines n'offre aucun exemple des uſur- 


ES pations ſacerdotales qui approche de 


ceux "ys trouve ici dans les annales 


d' Ecoſſe. 


Ces ridicules affectations de pouvoir 
& la patience de Jacques, avoĩent com- 
mence à faire perdre du terrein a ['E- 

liſe, avant Pacceflion meme de ce 
— au Trône d' Angleterre; mais il 


ne sy vit pas pluror aſſis, qu'il fit ſen- 


tir au Clerge d' Ecoſſe qu'il toit Sou- 


verain d'un grand Royaume, qu'il 
gouvernoit avec une grande autorits, 


Quoiqu autrefois il eut pu ſe croire heu- 


reux d'un partage ègal entre Fautorite 
civile & celle de V'Egliſe, il prit alors 


le parti d'exercer une ſupreme Juriſ- 


diction dans I Egliſe comme dans I E- 
tat, & de mettre fin aux ſeditieuſes pra- 


Tiques du Clerge. On avoit conveque 


une aſſemblée a Aberdeen: il prit oc- 


Juillet 1624, caſion de ſon voyage à Londres pour 


la remettre à lannèe ſuivante; & quel- 
ques Miniſtres qui ne reconnoiſſoient 


.point {a ſuprematie eccleſiaſtique, 3 


S820 


c 
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erant rendus au temps indique malgre ſa 
detenſe, il les fit jettet en priſon, Ceux 


leur erreur, obtinrent grace; mais le 
reſte fur livre a la juſtice, & eondamnè 


Jacques J. 
1617. 


qui ſe ſoumitrent & qui reconnutent 


pour haute trahifon. Il leur accorda la 


vie, mais en les banniſſant du Royau- 
me; & ſix dentr'eux ſubitent ce cha- 
rimenr. * 1 | | x 


L'Aſſemblee gené rale far engage 6 Juin 1610. 


dans la ſuite 4 reconnoitte Fautotité 
du Roi pour la convocation des Cours 


Ecclẽſiaſtiques. Elle ſe ſoumit à la Ju- 


riſdiction des Evèques, a leur viſite; 
& la Sentence meme d' excommunica- 


tion, droit favori du Cletge, fut aſſu- 


jettie pour ſa validité 4 la confirmation 


de l'Ordinaire. Le Roi s etoit reſerve 
le pouvoir de recommander aux Preſ- 
byteres les Membres qu' ils devoient 
elire pour cette Aſſemblée, & tout y 

rut conduit avec peu de choix & de 


7 


En ͤ8vertu auſſi de ſa prèrogaive, 4 


laquelle il donna beaucoup -d'erendue 
dans cette conjoncture, il Erigex une 


x5 Fvxier 


Cour de haute Commiſſion, a Fexetn- 1610. 

ple de celle qui ſe trouvoit ẽtablie en 

Angleterre. Les Eveques & quelques 

Membres du Clerge qui — ers 
A2 3 | 
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A naſemblés, reconnurent volontiers cette 


Jaccues F. 
1617. 


14 I anvier. 


Cour. La-deſlus elle prit connoiffance 
s affaires; comme ſi ces droits euſſent 
etc fondes ſur le plein conſentement de 
route la Légiſlation. 
Mais Jacques avoit reſerve le der- 
nier coup pour le temps auquel il fe pro- 
oſoit de rendre lui-meme une viſite 4 


I'Ecoſſe. II fit propoſer au Parlement; 


qui fut alors convoque 3 * que tout ce 
> que 84 Majeſté detetmineroit ſur le 
„Gouvernement extérieur de l' Egtiſe, 


„ avec le conſentement des Archeve- 
» ques, des Eveques, & d'un nombre 


» convenable-de Miniſtres, ein la force 
» de. Loi „., On ne: regloit 3 


(toit le nomhte convenable, & leut 


nomination devoit tire abandonnte au 
Row: de ſorte que ſi cet ate eur paſle, 
fon; autorite eccleſiaſtique fe trouvoit 


- Etablie dans toute fon erendne. Quel- 


ques Miniſtres firent leur ptoteſtation. 


Ils apprehendoient , ſuivant leut lan- 
gage; qu avec cette nouvelle amorite, 
la pureté de leur Eglife ne far ſouillée 
pat la Liturgie & tous les Rites de celle 


Ain d' Angleterre. Jacques redoutant le bruit 
& l'oppoſition, laiſſa tombet l acte qui 


avoir deja paſſè devant les Seigneurs, 


e ſe contenta de declarer que les pre- 


B ⅛˙ . We WY 
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rogatives inalienables de la Couronne p acts 72 
renfermoient plus de-ponvoit que ce bill = 
n en tecunnoiſſoit. Quelque temps apres 
il tin à Faint · Andre aue FAECAL avec 
les Eveques & tremte · it des prineipau * Le 10 de 
Membrey du Oſer age ; dansJaquette i} 122 ailber. 
clata la re ſolution of N wage faire 

valoir ſes pretogatives, & dtrablir pat 
fa propre autoritè, le petit nombre de 
ceremonies qu il leup-avoit recomman- 
dces.: Us le ſupphetent de convbquer 
une aſſemblce generale , & de sen procu- 
ter le cufontement. Jacques demanda 
quelle certitude il pouvoit avoir du 
conſentement de l aſſemblèe; ils repon- 
dirent qu ils ne Voyoient' aucune rai- 
conttairs; & qu ils ne doutoien: 
pas que Taſſemblée ne fe rendit à tou- 
te demande raiſonnable de Sa Majeſte. 
Mais, reptit le Rot, „il en artive 
„ auttemem, & fi ma demande eſt re- 
» fuſe, mon embatras en ſera plus 
- » grand; & lorſque faurat recours 4 
» mon autorité pour Fetabliffement des 
» <cremonies , ils ls prin ryran 
e & peiſecuteut. Four” le monde s C- 


6 . @ oO 


.* 


4 
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s Crow 
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t » criant que petſonne n auroit cette 
i = >» folie; cependant, tepliqua le Roi, 


9 [exptrience m'apprend que cela 
l * aiſe ment atrivet. r 4 os 


D 
Jacques J. 


1617. 


1716 HAS No N 
» ble, ſi Von ne maſſute du ſuceès. 
» Galloway, un des Miniſtres, repre- | 
» ſentant.que. I Archeveque de S. Andre 

„ tepondralt. deux, l Archeveque refu- 


. » 1a d'y conſentit, ſous: pretexte qu'ils 


„ Vavotent.trompe , & ; PEI 
» Eprouve Vinkidelte de leurs promeſſeb. 
35 He: bien 3 reprit Galloway 3 ſi Sa Ma- 
» jeſté veut ſe fiet a moi, je me rends 
» leur caution, Jacques y conſentit, Af 
„ ſemblee fut conyoquèe pour le 25 de 
„Novembre. e- „ 


Cependant cette Aſemblee, qui ne ſe 


tint qu après le depart du- Roi, éluda 


toutes ſes intentions, & ce ne fut que 


Tannee ſuivante qu il parvint à reunir 
les ſuffrages pour, acceptation:ide ſes 


ceremonies. A chaque pas meme qui ſe 


fit pour cette affaire au Parlement, com- 


me dans toutes les afſemblees générales, 
la Nation ne put deguiſer ſon extreme 
repugnance pour toutes les innovations. 
L'importunite & I'autorite du Roi atra- 
cherent ſeules une apparence de conſen- 
tement, dementie pat les ſentiments in- 
térieurs de tous les Ordres. Le petit 


1 a ' A 1 . 5 7 bn 
nombre meme de ceux qui n'ctoient pas 


domines par les prẽjugès de religion, crut 
I'honneur de la Nation ſacrifice par une 


ſervile imitation des methodes de culte 
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etablies en Angleterte; & toutes les 
perſonnes prudentes s accorderent à con- 
damner les meſures du Roi, qui, pat 
un zele a contre-temps pour · de frivoles 
ceremonies, avoit laiſſè voir, quoique- 
d'une maniere oppolce,une egale petiteſſe 
deſprit avec ceux qu'il avoir traĩtẽs d'un 
air & d'un ton ſi meprifants. On jugea 

ue ſi ces dangereuſes humeurs euſſent 
4 moins irritees par l'oppoſition, & 

uon leur eũt laiſſè pailiblement le temps 
4 5E vaporer, elles ſe ſeroient calmees 
dans les bornes de- la loi & de Vautorite 
civile. Comme toutes les Religions fa- 
natiques reduiſent naturellement fort a 


'erroit le nombre & les richeſſes des Ec- 
cleſiaſtiques , leur premier feu n'eſt pas 


3 ẽteint, que perdant tout leut cre- 
it ſur le peuple, elles le laiſſent ſous 
l'influence mk & bienfaiſante. de 
leurs obligations legales. & morales. 


Dans le meme temps que Jacques fai- 
ſoir une guerre ſi violente aux princi- 


pes religieux de ſes ſujets d Ecoſſe, il 


combattoit la bigotrerie de ceux d' An- 
leterre. Ses courſes dans le Royaume 
Fa avoient fait remarquer que de jour 
en jour une. obſervation judaique du 
Sabbat oc du terrein ,. ſur - tout 
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& que, ſous pretexte de religion, le 
peuple, contre ancien uſage, croit prive 
de diverſes fortes de jeux & d'exerct- 
ces, qui ne'fervoient pas moins à la 
ſfante qu'à l'amuſement. Les Feres qui, 


de tout temps & dans toutes les nations, 


1 


* 


5 
1618 
. 
* 


ſont confacrees/ en partie au culte divin, 
en partie aux ations de la fociere, 
9 erotent:employces ici qu'aux offices de 
religion, & fervoient à nourrir ces ſom- 
bres conte mplations auxquelles le penple 
Anglois eto mal dude pans portè par 
fon penchant. Le Rol conclut cr j 
. qu'il ſeroit facile d'infuſer de 

a gaieté dans ce noit eſptit de dé vo- 
tion. Il fit publier une Ordonnance qui 
autotiſoit, apres le ſervice divin, toutes 
fortes de jeux & d'exercices permis. 
Mais en vain seffotça-t-il de retablir 
un uſage que la prevention de ſes Sujets 
leur faiſoit tegarder comme le plus pro- 
fane & le plus impie des abus. 


7 
22 


lorſque le Chevalier Walter Raleigh 


avoit ere conduit a la Tour, fon naturel 


J 8. V. * . | 5 P 
irc hautain & violent Favoit rendu l'hom- 


| © guChevalicr ; 


Raleigh. 


me d' Angletetre le plus odieux au pen- 
ple; & cette haine publique avoit eu 
beaucoup de part à fa condammation. 
Mais treize ans de priſon avoient beau- 
coup change en a faveui les ſentiments 
: 1 ; 
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q de la nation. On avon ei leiten 9 
£ I Lecchir à i dureth, pont ne pas dire d Hin lll. 
- juſtice de fa fernonce." On prir en piris 
a cer eſprĩt actif, enrreptenant, _ lan- 
N guiſſoit entre quatre murs. On fut frap- 
„, pe de cette ẽtendue de genie, qui, dans 
F un homme dleve'aw nmnlieu des exerci- 
A ces de mer & dei guetre, lui avoir fair 
le furpoſſer en recherches de littérature 
a- | ceur memes. que leut profeſſion atra- 
le cho à des études paiſibles & ſeden- 
ar raires. On concat de admiration pour 2 
E- 2 grandeur & cette r d'ame, 
de avoient öté gapables de: Vengager 
o- Ton dee & dans jy oy 4 compo- 
ji er en. alf grand euvrage que fon Hit. 
tes toite du Monde Pour augtnentet 
is. favorables diſpoſirions ſur les ft 
lir fondeit Feſpoir'! de ſa liberté fl rea : 
ers pandit le bruit d'une 4 * { - 1 
ro- ar6it:dtconiverte en Guiane 

ſulvant {a deſeriptiow, eee | 

ich d'entictür tous ſes Wenteifiets, "is 
rl i d 'apporter d immenſes treſors à 14 na- 
m- tion. Le Roi prit peu de in nn, 
en- (| premieres informations giril 
en | £65 flatteuſes N 12 1 W PR 
'on. 2 ne perſuader qu'il exiſte 
au- la natute une mine ſi riche*;” 
ents CONTI YR Raleigh comme as 


— 
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| —,m deſeſpitt, à qui ſen imagination 4e 
erg. faiſoit chercher toutes ſotres de moyens de 
pour xerablir ſa fortune & ſon credit: co 
Cependant ſa -punition, lui paroiſſant pa 


aaſſez longue, il lui fit ouvrit les portes tr 

BE de la Tout; & lorſqu à force de vanter cl 
1a mine d'or, Raleigh eut fait entrer ar 

quantice de Negociants dans ſes vues, il ſe 

le Roi lui permit de renter. cette aven- in 
ture, & lui donna mème, à la priere pe 

| des aſſociẽs, Vautorire ſur, ceux qui vou- co 
| droient le ſuivre; Mais quoique forte- fo 
| ment ſollicite, il refuſa de lui accorder or 
| le pardon, qui ſembloit une ſuite na- E 
. curelle du pouvoit & du commandement CC 
2 qu'il lui confioit. Jacques declara, qu'il de 
lui reſtoit quelque dethance des pon ſu 

d'un homme ſuſpect; & le ſien, ajouta- & 

t- il, toit de le tenit en bride par ſon de 

ancienne ſentence. |, +; A. 50815; 14 dc 

Raleigh ignoroit moins que perſonne fi 


combien le Roi eroir.,cloigne de toute Xt 
_ invaſion ſur.les erabliſſements Eſpagnols. d 


Auſſi avoit- il commence par aſſurer que g 

I'Eſpagne- n'avoit aucune Colonie dans d 
toute la partie de la core on. ſa mine 0 
Etoit ſixuce. Lorſque IAmbaſladeur de t; 
cette nation, le-celebre Gondemar, alar- {c 


mas de. ſes prepararifs, porta ſes plaintes E 
au Roi, Raleigh proteſta de I innocence le 


. 
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de ſes intentions, & Jacques aſſuta Gon- 22 
demar, qu un de ſes Sujets n'oſetoit 1016. 
commettte aucune hoſtilite, ou qu il | 
paieroit de {a tète cette audacieuſe en- 

trepriſe. Mais le Miniſtre Eſpagnol con- 

cluant avec raiſon que douze vaiſſeaux 

armes ne parteient pas ſans quelque deſ- 

ſein pernicieux a ſa nation; ſe hata d'en 
informer la Cour de Madrid, qui dé- 
pecha-auſli-ror des ordres, ſur- tout à la 

cote de Guiane, pour y faire armer & 
fortifier ſes -crabliſſements. - 

Lorſque le courage & l'avatice des 
Eſpagnols & des Portugais eurent dé- 

couvett tant de nouveaux mondes, ces 

deux nations, reſolues de ſe \montrer 
ſuptcieures, non- ſeulement par l adreſſe - 
& les armes, mais encore par la juſtice 5 
de la querelle, aux barbares idolätres, 

dont elles venoient envahit les poſleſ- 

e ſions, s toient adreflces au 2 Ale- 

e xandre VI, qui occupoit alots hope 
.de Rome; & {te Pontife avoir accorde. 


— — — * 1 e „„ in fu. ae woos ho 4 5 


e gene reuſement la moitiẽ occidentale co] 
18 du globe aux Eſpagnols, & la moitié f 
e orientale aux Portugais. Les Proteſ- . 
le tants plus ſcrupuleux, qui ne reconnoiſ- 
t- ſoient pas l autoritè du Pontife Romain, 


s | crablirens pont premier fondement de 
e leur titre la premiere, decouverte; & (i 


7 r Hir sern n. ; 
[que pirate ou quelque aventorier 
leur nation avoit ſeulement plante 
un baton ou dteſſe une piette ſut le 
rivage en memoire-de fa priſe de poſ- 
ſeſſion, ils en concluoient que tout le 


| continent devoit leur appartenir, & Sat- 


tribuoient le dtoĩt de chaſſet ou d' exter- 
miner comme uſarpateurs les anciens 
poſſeſſeurs & les habitants. C toit de 
oette maniete-que le Chevalier Raleigh 
27 . . >, | 
avoit acquis à la Couronne d'Angle- 
terte, depuis environ vingt- trois ans, un 
jaſte droit au continent de la Guiane 
region égale en grandeur a la moitié de 
UEurope''; & quoiqu'immèdiatement 
après il eùt quitt cette cõte, il wen 
prerendoit pas moins que le titre Anglois 
demeureroſt inconteſtable. Malbeureu- 


ſement il toit arrive que les Eſpagnols 


— — 92 — — — — — — — 
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ignorant one reconnoiſſant point cette 
rentionl, avoient pris boſlelen dans 

e meme temps d'une pattie de la Guia“ 
ne, avdient form un ctabliſſemene à la 
riviere d' Oronooko, avoient bati une 
petite Ville 5 nommee' Saint- Thomas, & 


rravailloient-dans le pays à quelques mi- 
nes de usde waleür- eee 
Oe fut vets cértb place que Raleigh 
prir ditectement la cdutſe, & 'Farre- 
tant a; Femboeuchre de la riviete avec 
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” qu'il 


„cher d' autre. „ Mais en $avancant . 
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einq de ſes plug gros vaiſſeaux, il en 


voya le teſte à Saint-Thomas fans” le 
commandement de ſon fils & du Capi- 
taine Keymis, (i) qui lui étoĩt devone, 
Les Eſpagnols $'6tant attendus a les 
voir ee „ fitent oe Aer 4 
rent r & pourſuivis juſques dans 
leuts . Alors le Wang Raleigh, 
pour encourager ſes gens, Fecria « que 
„cette place Etoir la vraie mine, & 

fitloir erre fou pour en cher- 


fur les Eſpagnols, il recut un coup de 
fen dont il mourut ſur le champ. Key- 


mis & les antres ne furent point effrayes 


de cette perte. Ils pouſſerent leur attaque 


& ſe tendirent matres de la Ville, 4 


laquelle enſuite ils mitent le feu; mais 
ils n'y trouverent rien d' une valeur con- 
fiderable; j- TH | 
Raleigh ne fe vantoit pas d'avoit vn 
la mine qu'il faiſoit cherchet; c toit 
Keymis, diſoit-il, qui Favoir decou- 
verte autrefois, & qui lui en avoit 


apport6 cette maſſe d'or, dont on avoit - 
7 da fe promettte tant de richeſſes. - Ces 


pendant Keymis, qut, de fort avert, n 
e of © 882 343547974 


00 On tronye fon premier voyage & celuſ de 


Keymis dans I. Hiſtoire génttale des voyages, Te. 
G. h a 


Jacques J. 
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toit pas à deux heures de matche de la 
ine, refuſa, ſous les plus abſurdes pre- 


textes, de faire les pas neceſlaires pour 


la troùver, & retourna auſſi-tôt vers Ra- 


leigh avec les triſtes nouvelles de la mort 


de ſon fils & du mauvais. ſucces de l'en- 


trepriſe. Mais ſenſible au reproche, & 
craignant que fa conduite ne fur punie, 
il ſe retita deſeſpere dans ſa cabane, on 


il ſe tua de fa propre main. 


Les autres aventuriers conclurent 


alors qu'ils avoient été trompes par 


Raleigh; qu'il-n'avoir jamais connu de 


mine, telle qu'il les avoit flattés d'en 


trouver; que ſon intention avoit ere de 


piller Saint - Thomas pour encourager 


ſes compagnons par les depouilles de 


cette place, & de continuer de-la ſes 


invaſions dans les autres Colonies eſ- 


pagnoles; qu'il Seroit propoſe de re- 
parer fa fortune par des attentats de 


cette nature, & qu'il comptoit de faire 
ſa paix en Angleterre avec l'argent 
; nals acquis, ou = fi cette teſ- 


ſource lui manquoit, il avoit deſſein 


de ſe retitet dans quel qu autte pays, 


ou ſes richeſſes lui garantiſfoient une 


retraite. 
Le peu d' avantage qu'on avoit tire de 
la depouille de n Thoms , refroidit 


* 
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le courage des gens de Raleigh pour tou- 
tes ſes vues, quoique le traité entre les 
deux nations — pluſieurs circonſ- 
tances qui les invitoient à cette guerr 
pirarique contre les Eſpagnols. 
LAngleterte en faiſant la paix avec 
Eſpagne, avoit ſuivi l exemple de Henri 
IV, qui, au traite de Vervins, trouvant 
de la difficulte à regler ce qui concer- 
noit le commerce des Indes, Eroit con- 
venu de laiſſer cet article dans Foubli; 
Les Eſpagnols;; qui n'avotent pas cefle 
de publiet des Tais ſeveres pour in- 


terdire la communication des Nations 


europèennes avec leurs Colonies, in- 
rerpreterent ce ſilence en leur faveur, 


& le regarderent comme un conſen- 
tement tacite de I Angleterre aux Loĩx 


d' Eſpagne. Au contraitre, les Anglois 
prerendirent qu aucun traitè ne les ayant 
jamais exclus du commerce avec au- 


cune partie des domaines Eſpagnols, il 


leur ètoit conſtamment permis d'y exer- 
cer leur nẽgoce aux Indes comme en 
Europe. Ce doute porta quanrite d'a- 
venturiers à faire voile d' Angletetre 
aux Indes Eſpagnoles: ceux qui ſe laiſ- 
ſerent prendre, furent ſeverement pu- 


nis, comme ceux qui ſurent: sen ga- 
tantit, commirent de frequents bi- 
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? conſtants; Sh Al: 


pour r&pondre lui · meme de ſa conduite. 
On pretend: qu'il employa beaucoup 
d' attifices, d abord pout les engager a 
fondre ſur les etabliſſè ments eſpagnols, 
& fur leur refus, pour: ſe ;procares 
2 en pcm Mais wr 
manquam de toutes patts, il fut 
kvre entte les Rs du Roi, & rigous 
15 OTE examine au 3 avec 
tous les compagnons de for: voyage. 
Ses Juges ne trouverent = de di fi- 
cult à prononcer, que les premiers 


— 
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es ſonpcons qui regardoient | ſes inten- 
ce tions ſecretes, avoient été bien fon- 24 
nt des; qu'il en avoir impoſe au Roi 
- dans l'expoſition de ſes projets; qu'il 
es I avoir- commis des hoſtilites, . 
e contre les alltes de Sa Majefte, & qu'il 
nt FF avoir brule & detruit mechamment une 
ns Vule de la domination du Roi d'Efpa- - 
OP F ge. Lordre demandoit peut - tte, 
es | que pour cette violence; il fur juge 
par le Tribunal de la loi commune, 
St ou qu'il le füt par la loi martiale, 
e pour avoir viols ſes ordres: mais 
es c toit un principe Etabli dans la Robe, 
a- I qu'crant deja condamne pour le crime 

in haute trahiſon, il ne pouvoit etre 
remis en juſtice pour un autre crime. 
©, Ainſi pour lautere Eſpagne, qui 
te. faiſoit retentir hautement 2 plaintes; 
up le Roi fit aſage du pouvoir qu'il 8 &= 
ra  toit reſerve dans cette vue, & ſigna 
ls, I for l'ancienne Sentence PFordre de ſon 
ces i executions ff 8 


| (i) Quelques ttaits qui ſemblent le condamnet dans 

fut cette e ſom n de la Declaration meme du 
Iu WW Roi,quiayant t publice pat autorits, lorſque les faits 
rec tioient recents, & les interrogations paſſees devant le - 

| Conſeil, fignees par fix Conſeillers, dunombredeſquels 
ge. (toit Abbor, Archeveque de Cantotbety, Prélat peu. 
fi- complaiſant pour la Cour, doivent itte reconnues d un 
grand poids. D'ailleurs les fairs les plus eſſemiels ſont 
ers 6onfirmes, ſoit pat la natute & le fond de la choſe, foir 


9 10 Heroin | 
J — Raleigh voyant ſon ſort inevitable, 
leis. recueillit tout ſon courage; & quoi- 

qu'il eur employè anparavant * 


ar ſa propre apologie & par ſes lettres. Mais on croit 
— ici, d'apres N. Te plus d'explication ſur 
un homme fi celebre. Elle n' eſt point à ſon avantage; 
& Yon en cite un autre, qui eſt King's Vindication, 
| Defenſe du Roi, in the Harleyan Miſcellany, vol. 3, u. 
2. It ne parolt pas probable, dit M. Hume, que les 
E fſpagnols qui n'avoient aucune connoiſſance de la 
dns mine de Raleigh, euſſent cru devoir batir 
une Ville pour la defenſe dune cote fi vaſte, à trois 
mille dans les tertes. Toutes les apparences ſont con- 
tre une telle ſuppoſition. Il eſt plus naturel de penſer 
ue la Ville exiſtant deja, ce fut plutor le deilein de 
134 pillerquile cbnduiſit ſur cetie c6te, que celui d'en 
| fouiller une mine. 2*. Juſqu'a preſent on n'y a point 

> rrouve de mine qui reflemble 2 la ſienne. 30. Il eſt \ 
- certain que Raleigh ne trouva point de mine, & qu'il 
Pilla & brüla ane Ville eſpagnole; n'eſt-il donc pas 
vtaiſemblable que cette derniere vue etoit celle qu'il 
ſe propoſoit? — le ſectet de ſon cœur peut · il 
etre rendu aſſez viſible pour contre-balancer certains 
faits? 49. I! confeſſe dans ſa Lettre au Lord Carew, 
qu'il deguiſa au Roi, guoige le fat, que les Eſpa- 
| — avoient un ẽtabliſſement ſur cette cote ; ce ſeul 
Fait ne le rend - il pas aſſea criminel > 5. Sa commiſ- 
ſion ne l autoriſoĩt qu A s ẽtablir ſur un cote poſſedee 
par des habitants ſauvages & barbares. N'etoit-ce pas 
violer criminellement ies ordres, que de debarquet 
ſur une cote poſſed&e par les Eſpagnols? 69. Ses or- 
dres à Keymis, lorſqu'il le fit entrer dans la riviere, 
ſe trouvent dans ſa propre apologie, & font connoi- 
tre qu'il prevoyoit comme une choſe inevitable, que 
les Eſpagnols lui téſiſteroĩent & £oppoſeroient a ſon 
debarquement : ainſi dans le commencement ſes in- 
tentions Etojent-celles d'un ennemi. 7®. Sans provo- 
cation, & meme à quelque diſtance, il chargea Key- 
mis de deloger les Eſpagnols de leur ville; ung entre- 
- prife peut-elle meriter mieux le nom d'hoſtilite2 & ſi 
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tits artifices, tels que de feindre de 
a folie, & diverſes ſortes d'infirmites * 7. 


pour faire prolonger les interrogations 


on confidere que les Eſpagnols Etoient des allies, y 
en a-t-il de plus criminelle ? Quand il ſeroit vrai que 
les Eſpagnols firent feu ſur lui, n'etoit-il pas Fagreſ- 
ſeur?} On a dit qu'il leur avoit tue ttolis ou quatre 
cents hommes; eft-ce une affaite fi legete? 8%. Dans 
ſa Lettte au Roi & dans ſon apologie, il fonde ſa de- 
fenſe ſur des hoftilites precedentes que les Eſpagnols 
avoient exercees contre d' auttes Anglois : elles ſont 
2 pat Pambiguite du Traite de paix; & ce 
ui eſt bien plus clair, c' eſt qu en ſuppoſant que ce 
t une raiſon pour le Roi de declaret la guerre a cette 
Nation, Raleigh, ſans commiſſion, ou plutor avec 
une commiſſion oppoſee,, n'etoit pas en droit d'atta- 
quer les ẽtabliſſements d'Eſpagne. A la verite, il pre- 
tendit que la paix avec VEſpagne n'avoit pas ere faite 
ur les Indes idee fort ablurde. 3%. Si ſa pretention 
Ta propriete de ce pays, en qualité de premier inven- 
teur, toit juſte, malgre letabliſſement actuel, pour- 
uoi ne Vayoit-il pas expoſce, & ſoumiſe au jugement 
Roi dans toutes ſes circonſtances? 109, II avoue 
lui-meme que ſes forces ne ſuffiſoient pas pour le ſou- 
tenir contre le pouvoir de I'Eſpagne ſur cette cote ; & 
cependant il dit qu'elles ẽtoiĩent ſuffiſantes pour ſur- 
prendre & pillervingt Villes; ſon deſſein n'ctoit done 
— de getablir,, mais de piller ; tous ges aveux le tra» 
iſſent. 119. Pourquoi ne-sarr8ta-t-il point, & ne 
fouilla- t- il point ſa mine ſuivant ſon projet ? C'eſt 
qu'il craignoit de voit tombet ſur lui les Eſpagnols avec 
des forces ſuperieures ; mais avant ſon depart d' An- 
gleterre , il ſavoit qu'il devoit ſe trouyer dans ce cas, 
Sil faiſoit invaſion dans quelque Colonie d'Eſpagnes 
ſon intention n'etoit donc pas de $'ctablir , mais de 
iller. 129. Il avoue qu'il ne connoifloit, ni la_pro- 
ndeur , ni la ticheſſe de la mine; mais qu il ſavoir. 
ſculement qr'il yen avoit une. Auroit-il voulu riſquer 
ſa fortune & ſon credit ſur. un ſi foible fondement ? 
13%, Les autres aventuriers auroient-ils tout 111 
Pour le ſuiyte, s ils avoient eu ſes lumieres? 


%% Riera 
& fe procurer les moyens de fuir, il I doi: 
"1518, prit le parti de montrer de la fermeté dev 
adanas fon dernier role. En portant le eſt 


| Notte devoit-elle etre &quipte pour une ſimple tenta- aſſez 


tive? Toute la conduite ile cette affaire ne ſent- elle peut 
pas Pimpoſture? 149. Dans ſes ordres a Keymis, il mais 
dit: Apportez ſeule ment un ou deu paniers d'or, nem 


pout convaincte le Roi que mon projet n eſt pas ima» lions 
ginaire. C'eſt ce qui ctoit aiſe des mines d'Eſpagve ; miet 
auſſi patut · il fort mecontent de ce que Keymisne la · mon 
voit pas entrepris. Une telle vue etoit nue apologie tie ! 
e pour couvrir ſa ruſe. 159. Le Noi, dans fa les / 

ation, impute à Ralcigh qu' auſſi- tòt qu'il fut 6toi1 


en mer, il ne parla plus de ſa mine que d'un ton fort raiſa 
incettain, & qu'il dit que ce ſeroit aſſez de rapporter ertt 
un paniet plein d'or. La citconſtauce precedente fait | 

voir que cette imputation n'etoit pas ſans fondement. mie! 
169. La Declaration du Roi contient d autres circonb & d. 
tances d'un grand poids, telles font que Raleigh en troi: 
paſſant à Plimouth, ne prit avec lui aucun Pionnier, aute 


quoiqu#il efit toujours dit que cctoit ſon intention; x 
qu'il ne “toit pas pourvu d' inſttument pour fouillet reel 
une mine, mais qu il letoit fort bien de munitions de n' eu 
guerre; que ſon fils en attaquant les Eſpagnols, em- le p; 
ploya les termes qu'on a tappottés, ſans parler de dem 
Pluſicurs aurces fairs publics, qui le font connoite il el 
Egalement criminel contre ſes afiocies & contre ſa pa- feal 
trie. 17. La relation de ſon premier voyage en Guis- cart 
ne, prouve qu'il toit capable, ou de la plus folie cre- | 
dulite, ou de la plus impudente impoſture. Rien n'eſt 
 GGridicule que ce qu'il racoute d'un chimerique Em- 
pire des Incas au milieu de cette contree ; de la riche 
ville de Dorado, on Manoa, longue de deux jours de 
marche , & teſplendiſſante d'or & de pietteties; des 
vieilles Prophéties peruviennes en faveur des Anglois, 
qui avoient été, dit-il, exprefſement nommès com- 
me les liberateurs du pays ſong-temps avant que les 
x y euſſent penetre * Amazones & dune 
Republique de Femmes; enfin des vaſtes gc introya- 
bles richefles qu'il vit dans ce continent, od perſonne 
© av0ig encore ttouyt de treſots. Tout ce tecit proute 
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doigt ſur le tranchant de fa Hache qui ===> 
abi 1. 


devoir lui abattre la tete; le remede 
eſt aigu, dit- il, mais certain pour tous 


aſſez qu'il manquoit de jugement ou de probize yl, 
Read ee Fun . ales 8 
mais on a porte ſd un catactete des jugements ſi ex- 


mea que gelu & Raleigh. & cela pat les deux pa- 


2 


lions oppaſees de Venvie & de Ia pitie. Dans la pre- 
miete Patile de ſa vie, O Want & agtffant dans fe 
monde, il eroit 28 mieux connu, il avoit 
tie Pobjes de Yhorreur & de la deteſtation de tous 
les Anglois : dans la derniere partie, pendant qu il 
ttoit priſonnier, i] devint, avec beaucoup moins de 
raiſon, objet d'une tendreſſe & d'une admiratian 
extraordipactess EE og oi of es 
 APVegaid du pardon qui lui fut zefale;, de ſa pre- 
miere Sentence Pi fut eonſervee dans toute 1a force, 
& de ſon depart ſous ees expreiles, conditions, e font 


trois circonſtances qui peuvent tte appryces fur les 


autorités ſuivantes, 1. La parole du Roi & celle de 
6x Conſcillers-Privts , qui les donnent pour des faits 
reels; 29, la nature de la choſe; car ſi ſes intentions 


n'eufſent pas tte ſuſpe q es, on n'auroitjamais refuſe 


le pardon aun homme qui toit revttu d un Commane 
dement ; 30. les tetmes de fa commiſſion meme, ud 


il eſt implement nommt Sir Walter Raleigh , bs nen 


feal & bien- aimè, ſulvant le ſtyle uſiié dont on ne- 
carte jamais dans ces occaſions; 4“, das toutes leb 


de autre. On obſerve ici que ja- 


1618. 


Lettres qu'il ecriviten Angleterre au Chevalier Ralph =» 


Winwood & à fa femme » il ſe cegarde toujours com · 

me un homme qui n'avyoit pas regu ſou pardon, & qui 

etoit charge d'une Sentence. Il paroit m ap 

le mauvais fuccès de: ſon entteptiſe, le deſeſpoit le 

brit, & qu'il satten doit au ſort qu'il „ 
On a pretendu que le Roiaroit donn avis awe Ef- 

pagnols des projets de Raleigh; commes il cut eu be» 


loin de ænſe pour perdre an hmm dont la vie avoir. 


ets pendant 9715 „&. toit encore en ſon pouv air. Le 


bruit public ſufi ſoit pour appren dre aux Efpagnols un 


fait auſſi connn que arma ment de Raleigh, II 7 


ayoit pas plus de raiſon pour le Roi de leur cacher le 


— maux. Sa hatangue au peuple fut 

ies.  calme, & fort cloquente; il tenta de 
ſe venger, & de charger ſes ennemis 
| de la haine publique, en proteſtant la vie 
de Raleigh. VErite de e fairs, dont le moins | 

qu on puiſſe dire, eſt qu ils peuvent 

Le 25 Oc- paſſer pour douteux. Il mit la tete ſur le 

_— bloc avec la plus grande indifference, 


— 


7 
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Execution 


projet d'un Etablifſement qui lui Etoit repreſents 
comme innocent par Raleigh, & qu'il croyoit tel. 
La principale faute du Roi paroit etre d avoir eu 
trop de negligence, en laiffant partir Raleigh , ſans 
avoir mieux connu ſes intentions. Mais VA pologiſte 
' TEpond pour ſa defenſe, qu'on demanda des ſuretes 
pour la bonne conduite de Raleigh & de tous ſes aſſo- 
cies, & qu ils s engagerent tous les uns pour les autres, 
ruſe a laquelle on ne fit attention qu après leur de- 
patt, & n mp les ſoupgons. © 
 Peut-erre le Roi auroir-il dd accordet le pardon à 
Raleigh pour fon ancienne trahiſon, & lui faire un 
autre proces pour ſes nouvelles offenſes. Sa punition 
auroit etè non-ſeulement juſte, mais conduite avec 
juſtice, & ſans aucun ſujer de reproche ; mais la Na- 
tion Etoir alors dans la ridicule opinion, comme Ra- 
leigh le ſuppoſe ouvertement dans ſon Apologie, que 
le Traite permettoit la guerre aux Indes, quoi- 
que la den fav faite en Europe ; & pendant que cette 
idee ſubſiſtoit, il n auroit point eu de Jure qui cat 
trouvé Raleigh coupeble de forte que fi le Roi ne 
Fear fait punir en vertu de ſon ancienne Sentence, 
les Efpagnols auroĩent eu de juſtes plaintes à faire du 
+ Roi, & ſuffifantes pour cayſer une guerre, ou du 
moins-pour ruinet toute bonne intelligence entre les 
deux Nations ge” 
NM. Hume ajoute quꝰ ij a eru ce detail n6ceſajre pour 
Eclaircir Fhiſtoire de Raleigh, qui, quoique fort m- 
ple, a ſouffert, dir-il, des alt6rations dont il ny a pas 
( d'exemple e I'Hiftoire d'Angleterte 
A ©* 15458 $4 EET 


+ 
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* 
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fut & regut le coup fatal. On vit a ſa mort 
de cette meme grandeur mal reglte qu'il L ooh 
nis avon fait 'remarquer pendant toute fa 
la W vie dans ſes ſentiments & fa conduite. 
ing De tous les evenements du regne de 
ent Jacques, il n'y en eut point de plus 
le dèſagrèable au public, que le ſupplice du 
8 Chevalier Raleigh Executer une ſen- 


- rence {1 rigoureuſe dans lorigine, ſi long 
= remps ſuſpendue 5 & comme tacitement 
eu annullee par une commiſſion qui ren- 


ans fermoit unę nouvelle marque de con 

tes fiance, paſſa pour un excès de craautte 
ſſo- & d' injuſtice. Sacrifier 4 Iennemi ſecret 

3 de lAngleterre la vie du ſeul honme 

| de la Nation qui eüt alors une repu- 

dn tation. diſtinguce de valeur & d'expe- 


ion rience.militatre, parut une baſſeſſe, au- 
14. tant qu une indiſcretion 3 & .Þerroite 
Na- liaiſon. que le Roi enttetenoit avec l Ex- 


Jue pagne netant du gour de perſonne * 


— rendit cette complaiſance encore plus 

eft odieuſe aw peuple. jj 

by Jacques s'croir rempli. d'une idee Ide da 

* ut lui étoit particuliere, & qu aucun * 2 

th d ſes predeceſleurs| n'avoir. adopice ; fon fl 
que toute alliance au - deſſous de la 

ur royale, étoit indigne d'un Heriner 

wo preſomprif de I' Angleterre. Jamais il ne 


| youlur Ecouter "d'autres propoſitions 
& Tome I. ; 1 | 


* * 
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de mariage pour ſon Fils, qu'avec une 
Jacques J. Fille de France ou d' Eſpagne. Cer ot- 
, gueil, qui renfermoit au fond de la pe- 
titeſſe, comme sil avoir ew de Phon- 
neut à ſe promettre de quelque al- 
hance', toit ſi connu des étrangers, 
que l' Eſpagne avoit fonde la Aus 


Fefperance de gouverner , dans les plus 


ümportames affaires, un Monarque d'une 
prudence & dune politique ſi bor- 
nees. Pendant 4a vie du Prince de Gal- 
les, le Roi d'Eſpagne avoit témoigné 
quelque deſſein de donner à ce Prince 
ſa fille ainte, dont il diſpoſa dans la 
ſuite en faveur de Louis XIII. La vue 
de l' Eſpagnol eroit alors d'engaget Jac- 
ves à la neutralité, par rapport à la 
ee de Cleves, qui ètoit conteſ- 
tèe entte la ligne catholique & la pro- 


laifle prendre a cette amorce; & con- 
ſequeniment a ſon alliance avec Hen- 
ri IV & les Hollandois, il avoit fait 
tnarcher , ſous la conduite du Chevalier 


Eso tere. Edouard Cecil, 4009 hommes, qui, 


joints aux tioupes de ces deux Puiſſances, 
mirent le Marquis de Brandebourg & le 
Palatin de Neubourg en poſſeſſion de 
ce Duché. TG $538 $24+ re 133 

 L'Anabaſſadeur d Eſpagne en Angle- 


teſtante. Mais. Jacques ne s ctoit pas 
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terre Etoir alors Gondemar , perſon- 
nage danffnr plus artificieux 7 ſes 
flarteries, qu'elles portotent Papparen- 
ce de la franchiſe & de la bonne foi, 


. 


— 


1618. 


d'aurant plus dangereux dans fa politi- 


que, qu'elle toit deguiſce' ſous le maſ- 
que de la gaieté & de la plaiſanterie. I 


offrit la ſeconde fille d' Eſpagne au Prince 


Charles; & pour rendre la tentation 


plus itréſiſtible au neceſlitenx Monar- 
que, il donna Pefperance d'une im- 


menſe fortune avec la Princeſſe. La 
Cour d' Eſpagne, quoique dererminee à 
ne pas contracter d' alliance avec un 


Hererique , entra dans une négociation, 


qu'elle eur Part. de prolonger, en 
redoublant a chaque difficulte les eſ- 
pcrances de Jacques. Il ſe paſſoit alors 
en Allemagne des Evenements d'une 


ſi haute importance pour la gtandeur 


de la Maiſon d' Autriche, que de jour 


en jour ils devenoient un nouveau 


motif pour cette duplicite de con- 


duite. 

Dans cette grande revolution de 
caracteres & d'ufages qui arriva pen- 
dant le ſeizieme & le dix - ſeptieme 


Jacques 7 7 


. 


Sou'tves 


ment en BS 


heme. 


ſiecle, les ſeules Nations qui eurent le 


glorieux , quoi que ſouvent le triſte avan- 
tage de faire un effort pour leurs pri- 
12 


Jacques 
1618. 


J. 


1096 H 1 nin | 
— | 


\ — 


ileges expirants, furent celles qui > 


trouverent animèes avec les principes 


de liberté civile, de quelque zele pour 
les partis & les dogmes de Religion. 
Outre la force irréſiſtible des armées 
mercenatres., les Princes Européens 
avolent cet avantage, qu ils ẽtoient deſ- 
cendus d'anciennes Maiſons royales ; 


qu'ils continuotent les memes noms de 
leur Magiſtrature , la meme apparence 


ges que 


de Gouvernement civil, & que ſe te- 


tranchant en quelque ſorte dans toutes 


les formes de Vadminiſtration legale , 


ils ſe voyoient en état d'impoſer inſen- 


ſiblement le joug a leurs ſujets ſans de- 
fiance. Les Allemands meme qui ayoient 
autrefois brife les chaines de Rome, 


& rendu la liberte au genre humain, 


perdirent alors leur propre liberté, & 
virent avec douleur Vautorite abſolue 
de leurs Princes ſolidement . etablie. 
Dans leur ſituation il n'y ayoit qu'un 
pieux asf me, ſans aucun ęgard pour 
tous les motifs de la prudence humaine, 
qui put leur donner l'eſperance de 
maintenir plys Jong. temps ces privile- 

eurs ancetres leur avoient 
tranſmis pendant une ſi longue fuite de 
ſiecles. Comme la Maiſon d' Autriche, 


dans la vaſte Etendue de ſes Domaines, 


8 


— 
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5 avoit toujours pris la Religion pour 05 

| , : Jacques .. 
pretexre de ſes uſurparions, elle trouya 144, 

une reſiſtance ri pattoit du mem 

ptincipe : la ſuperſtition catholique 

S$'eroit rangce, comme il arrive tou- 

jours, du core de la Monarchie; Ven- 

thouſiaſme proteſtant, de celui de la 

liberté. Les Etats de Boheme ayant 

pris les armes contre l Empereur Mat- 

thias, continuerent leur rèvolte contre 

Ferdinand, ſon ſucceſſeur , & reclame- 

rent Fobſervation des Edits portes en 

faveur de la nouvelle Religion, avec 


1 nd „ =. Ax w 


, le rerabliffemenr de leurs anciennes loix 
t WU & de leut conſtitution. Les Principau- 
teés voiſines, telles que la Siléſie, Ia 
, Moravie , la Luſace, FAurriche, la 
- Hongrie meme , prirent part a la que- 
- relle, & leſprit de diſcorde, pere des 


J guerres civiles, $croit univerſellement 

1 repandu dans ces abondantes & belli- 

l ueuſes Provinces. 28 
Ferdinand II, plus ferme & plus 


* , 
: habile , ſans etre plus doux & plus %. 
5 modere; que ne le font ordinairement 

[ les Princes Autrichiens, arma forte- 

e | ment pour le rerabliflement'-de ſon 

5 -autorite ,' & joignit a Taſſiſtance de ſes 

2 ſujets de Fancienne Religion, celle 


dune puiſſante confederation des Etats 
8 os . 


13 HABT Oln 
voiſins qu il ſur engager dans ſes inte- 


rets. Tous les Princes Catholiques de 


Empire avoient embraſle ſa dèfenſe; 


il s'ètoit attaché 1108 PEleQeur. de 


Saxe, le plus conſiderable des Elec- 


+ teurs . Proteſtants. La Pologne s toit 


declatee en ſa faveur; & par - deſſus 


tout, le Roi d' Eſpagne jugeant ſes 
intétèts eſſentiellement lies avec ceux 


dae la ſeconde branche de ſa Maiſon 8 


vrir ſes tréſors Indiens, pour -le ſou- 


prepara de grands ſecouts en Italie & 
dans les Pays-Bas, & s empreſſa d'ou- 


tien de Ferdinand & de la Religion 


| Ns 8 AAR | | 


Les Etats de Boheme, alarmes. de ces 


redoutables prepararifs , commencerent 


auſſi à ſolliciter une aſliſtance crrange- 
re; & ne ſe bornant pas a celle qu'ils 


obtinrent de Vunion evangelique - en 


Allemagne, ils chercherent a fe. lier 
avec de plus grands Princes. Ils jette- 


rent les yeux ſur Frédéric, EleQeur 


Palatin. Outre ſes propres forces, Fre- 
deric ẽtant gendre * Roi d' Angleterre, 
& neveu du Prince Mauxice, — Lau- 
rorite toit de venue preſque abſolue 
dans les Provinces - Unies , ils eſpere- 
rent que ces deux Princes, poufles par 
le ſang & par leur Religion commune, 


> 
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sintereſſeroient a ſes affaires, & ne- 
pargneroient rien pour contribuer a fa 
grandeur. Dans cette idee, ils lui offri- 


rent leur Couronne, qu' ils confiderotent 


comme elective; & le jeune Palatin ſe 
livrant a Lambition, ſans conſulter Jac- 
ques, ni Maurice, dont il prevoyoit la 
repugnance , accepta auſſi leurs offres, 
& ſe rendit en Boheme avec toutes ſes 
forces 1 e agen; e e til 
La nouvelle de ces evenements ne 


fut pas plutòt paſſee en Angleterre, 


que tout le Royaume brula de fe voir 
engage dans la querelle. A peine les 
peuples de l'Europe avoient - ils mar- 
que plus d ardeur pour delivrer la Terre- 
Sainte de la tytannie des Infideles. La 


Nation, dans ce temps; étoit ſincere - 


ment attachte au ſang de ſon Ror, & re- 
ardoit la liaiſon de PAngleterre' avec 
e Palatin, qui avoit épouſéè une fille 
de Jacques, comme un nœud des plus 
etroits. Elle ne put apptendre que les 
Carholiques pouſloient la guerre & leuts 


Jacques J. 


1613. 


perfecurions contre les Proteſtants, ſans 


&y :croire fortement intéteſſce, & la 
neutralitè dans la cauſe de Dieu, lui 
parut une baſſe deſertion. Dans cette 
ardeur, les Anglois auroient marché à 

» . 8 . 
Pextremire- de Il Europe, . ſeroient 
| 4 
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SZ Jacques J. plonges dans le chaos des affaires ger- 
. maniques, & n'auroient pas fait diffi- 
| cultè d' employer leur ſang & leurs tre- 


| fors a ſoutenir une querelle-contre la 
| © Maiſon d' Autriche, dans les conjonc- 


| 
: . 


tures & dans le lieu meme ou ſa puiſ- 
ſance étoit le mieux établie, & paroiſ- 
ſoit pteſque itreèſiſtible.. 
Mais Jacques, outre ſon, caractere 
qui n etoit pas aſſez remuant pour ces 
grandes entrepriſes, Eroit retenu pat 
un motif encore plus puiſſant. Il ne put 
conſentir à favoniſer une revolte des 


ſujets contre leur Souvetain. Au pre- ot 
mier avis qu'il en regut, il refaſa le Nt 
titre de Roi de Boheme à ſon gendre ; 1c 
il defendit.qu'on priat pour lui, ſous ce ſe 
nom, dans les temples; & quoiqu'il rt 
n' eut point examine, comme il lavouoir If 
lui-mèeme, les ptétentions, les privi- le 
leges & la conſtitution des Etats rebel - 1 
les, la haute idée qu'il avout des droits * 


royaux, lui fir conclure que des ſujets 
àvoient toujours tort, lorſqu' ils s oppo- 
ſoient à ceux qui avoient acquis ou F 
pris la majeſtueuſe qualite de Row Ainſi 4 

"has les'meſures meme dune vraie po- 0 
litique, Jacques meèloit rant de petites 
prèventions, qu'en Vexpoſant au dou- 


ble reproche de foibleſſe & derreur., 


3 
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elles lui firent perdre toute ſon au- Jacyuts 1 
toritè. ee innere IG SG 91:1 | 1616. 


Dans l'intervalle; les affaires furent 
bientor portees à leur criſe. Ferdinand 


leva de puiſſantes forces, ſous le com- 


mandement du Duc de Baviete & du 
Comte de Bucquoy, & marcha contre 
Tennemi en Boheme. Dans les Pays-Bas, 
Spinola taſſembla trente mille hom- 
mes de vieilles troupes. Lorſqu Ed- 
munds, Reſident d' Angleterre à Bru- 
xelles, fit des repreſenrations' a I'Ar- 
chiduc Albert, on lui rẽpondit que les 
ordres | pour cet armement erolent VS 
nus A Spinola de Madrid, & quit ſavoit 
ſeul le ſecret de la Cour d'E 
ſon core, Spinola dit au meme Miniſ- 
tte, que ſes ordres Etoient encore fous 
le cachet de la Cour, qu'il ne devoit 
les ouvtir qu'à Coblenta, & que i 


Edmunds youloic. V'accompagner juſqu d 


pagne. De 8 


cette Ville, il lui donneroir alors la fa - Py 
tisfaction qui il defiroir. II ereir-plusaife.- * 


de penetrer ſes intentions, que d'en 


prevenir l'effet. On apptit preſqu à la 


fois en Angleterre, que Frederic av 


. 9 
* 
— — 
o N *, * 


ere defait dans la grande & dèciſive ba: 


taille de Prague; 


u'il s'etoit reti en 


Hol:ande avec ſa famille; que Spinola > 
etoit tombè ſur le — & que 
, | 5 T 6.5 


— 


| Jacgues J. 


1620. 


2400 hommes, commande par 


4% + Mis r01x 8: 

n'y trouvant point . d'autre reſiſtance 

que celle de quelques Princes de I'U- 

nion, & d'un Regiment Ang de 
e brave 


Perte du Horace de Vere, il $'<roit bientoy ſaiſi 


P alatinat. 


de la plus grande partie de cette Prin- 
Cipaute. ire 5 9 
Les murmures & les plaintes ſe firent 


entendte ſans ménagement contre la 


neurralice & .FinaQtion de Jacques. Le 
bonheur & la tranquillité dont les An- 


glois jouiſſoient dans leur Ile, perdoiem 


pour eux tout leur prix, lorſqu ils con 


temploient l oppreſſion: & les diſgraces 


de leurs Preres Proteſtants en Allema- 


5 ue: Ils ne conſideroĩent pas que leur | 


enttemiſe dans les guerres du comi- 


nent, quoique conforme a leur zele, 


ne pouvoit etre juſtifièe alors par au- 


cune bonne maxime de politique; qu'a 
quelques exces que la grandeur autri- 


chienne fur montèe, le peril ètoit en- 


core trop éloigné pour cauſer de juſtes 


aalarmes 4 P'Angleterre; que tant de 


Ie' Allemagne étoĩt .compoſee , feroient 


Nations puiſſantes & guerrieres dont 


encore une forte reſiſtance avant que de 


ſe ſoumettre au joug; que la France en- 


* " 


gage alors par des vues de Religion 


mal congues dans cette double alliance 


AA, i 
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avec la Maiſon d' Autriche, ſe réveil- x 


5 leroit :neceflairement de ſa lethargie , * 

. & $'oppoſeroit bientot aux progres 

; d'une odieuſe rivale z quien ſy 

une continuation de conqueres, Iinte- 

0 ret. meme: des deux branches de cette 
ambitieuſe famille, y mettroit un frein, 

- par les jalouſies & les oppoſitions mu- 

1 tuelles ee qu une guerre 

e -de-rerre:pouſlee à cette diſtance, 'Epui- 

p ſeroit, fans aucune efperance de ſucces, 

N le ſang: & les tréſors de la Nation An- 

* gloiſe; qu'une guerre maritime, a la ve- 

5 rite, pouvoit etre plus ſure & plus heu- 

* reuſe contre Eſpagne, mais quelle n'at- . 

r foibli toit point Fennemr dans des par- 

1. ties aſſez vitales pour: arteter ſes ſuccès 

„ en Allemagne, & lui faire abandonner 

1 ſes acquiſitions; enfin, que le projet de 

4 recouvrer le Palatinat Erant tout-a- fait 

1 . deſeſpere , tout ſe teduiſoit a cette ſim- 


ho 2 queſtion, lequel Eroir prèfe table ſſe 
la paix & du commerce avec I'kfpagne , ; 

le ou de Veſpoir incertain du pillage & les 

-conqueres dans les Indes? queſtion qui, 

deès le commencement du regne de Jac- 

ques, avoit été decidee., & peut- tre, 

avec raiſon, en faveur du premier de 

ces avantages. 1 | 51 

Des arguments fi 3 Auroient 

| 6 


2 | | 
 264.'; H'ris Trot 
yn] pu ſervit A juſtiſier ſes reſolutions» pa- 
eie. cifiques; mhis il ne paroit pas qu ils 

fuſſent enores dans ſes motifs. 1] Seto 
remplade -Fidee; utopienne que ſa jũſ- 
rice & ſa modeèration ayant brille avec 
tant d'eclar dans toutes les tranſactions 
de fon regne, la Maiſon d Autriche en- 
tiere; quoique ſans crainte dii eoter de 


I Angleterre, fe.:porterojriivglomiess , 
par ſimple reſpect pour ſa vertu, a-reeb- 
voir un arbitre tel que lui. II ſe flatroir 
qu'aptes avoir forme une liaiſon intime 
avec l' Eſpagne par le mariage de fon 

- fils, la reſtitution du Palatinat pour- 
toit ètre obtenue par le ſeub motif de 

| Yeſtime & de la conſideration perſon- 
nelle. II èchappoit a ſes teffex ions, que 

plus cette vertu oiſive Eroit relevèe, 
plus elle TVexpoſoit au ridicule. II ne 
voyoit pas que le matiage meme avoit 
des diffcultss, que toute I'habilere qu'il 

S ͤ attribuoit dans les-negociations ne ſur- 
montoit pas aiſement, & qu'en bonne 
politique, il devoit attendre encore 
moins d'une telle alliance des avanta- 
ges ſi extraprdinaires. Son eloignement 
pour la guerre augmente par Vage 5 Fat- 
tachoit encore 5 à ſes etreurs, & 

lui fit prendre le parti d employer, pour 

le retabliſlement de ſon gendre, les 
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temonttances & les ſupplications par - 
des ambaſſades & des. Kc HIT rs apr 
tot que Veffufion du ſang & la violence. ; 
Dun autre core, le meme defaur de cou - 
rage qui lui faiſoit redouter les Nations 
etrangetes, lui faiſoit apprehender auſſi 
de choquer les prcjuges: de ſes propres 
ſujets, & ne lui permettoit pas d'a- 
| vouer ouvertement les meſures pour leſ- 
quelles il s ctoit determiné; ou, peur- 
etre, eſpë toit - il de faire tournet ces-pre- 
ö juges a fon aväntage, & de sen ſer- 
N vir pont engager ſon ipeuple à lui ac- 
. corder les ſubſides: que : leur exceſſive 
. Economie avoir rendus juſqu alors ſi 
6 | NAR rant een en 
II tenta d'abord l'expédient de la 
bienveillance, ou du don gratuit de la 
| pot des particuliets, ſous prerexre que 
les citconſtances preflantes ne lui lait- 
ſoient pas le temps de prendte. aucune 
autre voie. Mais la jaloufte de liberté 
ſe, reveilla , & toute la Nation regarda 
ces bienveillances prétendues comme 
des violences réelles, contraires anx 
loix, & pernicieuſes à la libertè publi- 
que, quoiqu autoriſèes pat des exem- 
c ples dont Fuſage avoit ceſſe. Un Par- 
r lement fut jugè la ſeule reſſource dont 
s on, put eſperet d abondants ſecours, & 


* 
os 
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es lettres partirent pout la convocation 
gti, de ce grand Conſeil de la Nation- 

Ce Parlement eſt remarquable pour 

Convoeca-avoit été I'Epoque de la formation té- 

rion du Parypuliere des partis de la Cour & de la 
1 L, | 4 ng 

Patrie, quoique fans avoir acquis. d'a- 

bord ces deux noms ; partis qu'on a 

vu continuer depuis, & dont on peut 

dire que s ils ont ſouvent menace le 

_.Gouvernement. de ſa diſſolution totale, 

ils ſont la cauſe reelle de ſa vie & de 

ſa vigueur conſtantes. Lancienne conſ- 

titution gethique, dont les Anglois, 

comme toutes les autres Nations de 

Europe -avgient participẽ; renfermoir 

— non d autoritè & de liberté, 

tel que I' Angleterre en à joui dans la 

ſuite, & qu'il ſubſiſte actuellement avec 

uniformitè, mais d'autorire ' & d'anar- 

chie qui s' entre choquoient ſans ceſſoe, 

& qui lemportoient alternatiyement, 

ſuivant que les circonſtances” ctoient 

plus ou moins favorables à lune ou 2 

:Lautre. Un Parlement de Barbares, con- 

| voquès de leurs champs & de leurs fo- 

x ers , prives de Finſtruction que: don- 

|  _ nent Tetude, la converſation” & les 

voyages, ignorant leurs /loix' & leut 

hiſtoire, mal inſtruits de la ſiuation 

des étrangets; un Parlement forme 


* 


& l'autorité du Roi ſe 
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precairement par le Roi, & ſepare 4 
ſon gre, qui ſubſiſtoit peu de jours, 
dont les debats ne rouloient que ſur 


. 


— 
Jecques J. 
121 


un petit nombre de points prepares 


d'avance, & dont les membres etoient 


impatients de retourner dans leuts terres, 


unique theatze de leur grandenr, ou 
à leur chaſls, qui faiſoir leur amuſement 
favori; un tel Patlement - Eroir peu 


n 


propre à traiter toutes les queſtions du 


Gouvernement, & à pattager régulié- 


rement Fadminiſtration 105 e. Le nom 


paroiſſoient 
dans le cours ordinaire de Fadminif- 
tration. Dans les cas extraordinaires, il 
en prenoit ſeul, à meilleur titte encore, 


toute la direction. Les loix impatfaites, 


informes, laiſſoient lieu, ſut chaque 


point des affaires, à des interpretations 


vagues; & lorſqu en general les fins 


qui convenoient au Monarque ſe tron- 


voient agreables a ſes ſujets, on mar- 
you peu de ſcrupule, ou de jalouſie 
ur la regularite des moyens. Pendant 
le regne d'un Prince habile , heureux , 

Nas „ un membre de Tune: on 


autre des deux Chambres , bien moins 


de la Chambre-Baſſe,  n'auroit oſé ſe 
declarer pour un parti contraire 4 la 
Cour, parce qu en peu de jouts la 
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— cdiolution du Parlement l'autoit laiſſt 


fans protection à la vengeance de ſon 
Souverain , c'eſt- A dire, a ces fieres 
pretogarives qu'il toit fi facile de creer 
alors pour chatier un ſujet qui avoit 
deplu. Au contraire , ſous un regne foi- 
ble & delagreable au peuple, le torrent 
coir ſi fort contre le Monarque, que 
perſonne n oſoit s engager dans le parti 
de la Cour; ou ſi le Prince Eroit capable 
de mettre un grand nombre de Barons 
dans ſes intèrèts, la queſtion ſe decidoit 
par les armes en plein champ; & non 
pat des dèbats ou des arguments dans un 
Einar au une*Af/ſemblee. Au fond, dans 
ces anciens temps, le ſeul frein qui te- 
noit le Prince dans une forme légale 
d'adininiſtration, toit que l'epHE, par 
la nature des biens feodaux , demeuroit 


entre les mains de ſes ſujets; & cet uſa- 


- ge, auſſi dangereux qu irrẽgulier, avoit 
plus de force que les bornes regulieres 
& mèthodiques des loix & de la conſti- 
tution. Comme la Nation ne pouvoit 
ere forcee, il falloit que toutes les me- 
ſures publiques de quelque importance, 
ſur-tont celle de lever Je nouvelles ta- 
-xes, paruſſent adoptèes du conſentement 
de tout le monde, & par une apptoba- 
ion commune. 


— 
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Les Princes de la Maiſon de Tudor, J 


en partie par la vigueur de leur admi- N 
niſtration, en partie par un concours 
favorable de circonſtances , avoient ere 
capables d'erablir un ſyſteme de gou- 
vernement plus regulier;z mais ils avoient 
pouſſè la conſtitution ſi pres du deſpo- 
tiſme, que Pautorite du Parlement en 
avait beaucoup ſouffert. Ce Sënat étoit 
devenu par dégrés Forgane des volon- 
tes & du bon 'plaifir du Roi. L'oppo-—-̃ 
ſition auroit paſſè pour une eſpece do 
revolte; & la Religion meme, article 
ſi dangeteux pour les innovations, avoit 
admis, dans le cours de peu d' années, 
pluſieurs alrerations de la ſeule autotité 
du Souverain. Alors le Parlement n'&- 
toit pas la route de lhonneur & de 
Telèvation. Le talent de Fintrigue popu- 
laire & de Feloquence n'Ctoit, ni culcive, 
ni connu; & quoique le Parlement con- 
ſervat encore fon autorite , qui con- 


ſiſtoit dans le ptivilege de faire des loix 


& daccorder Vargent du publie, ce pou- 


voir ne donnoit pas aux membres beau- 


coup plus de conſidétation & de poids 


aux yeux du Prince ou de la Nation. 
Le Roi étoit accoutume a prendre de 
lui-meme-Tes pouvoirs neceſlaires pour 


la conduite de la machine. Ses propres 


— 


J. 


S> 


"210. Bus T.o,1x 4 - 
Z= revenus ſuffiſoient 4 ſa depenſe ordi- 
19-945 ** naire; & dans les incidents exttaotdi- 

nliires, il navoit pas beſoin de ſollici- 
ter les ſuffrages du Parlement, ſoit pour 
faire des loix ow lever des taxes, lun 
& Tautre alors étoient devenus néceſ- 
faires pour I'intérèt public & la conſer- 
vation de Etat. . b 
La ſuretè des particuliers, {i eſſentielle 
2 la liberté des aſſemblées pepulaires, 
Etoit abſolument inconnue dans ce ſie- 
cle; & comme les Princes Jes plus def. 
potiques { rarement., meme les Tyrans 
8 ne regnent point ſans la 
concurrence. de quelque aſſemblèe dont 
ils prennent les conſeils, & dont ils em- 
ploient Fantorite,, il ſemble qu'il ne 
manquoit guere alors qu une force mer- 
cenaire, pour mettre F Angleterre ſur le 

5 pied d'une ſimple Monarchie: La milice, 
quoique plus favorable a Tautoritè du 

: rrone que les inſtitutions feodales , 
Etoir, fort inferieure , pour cette vue, 
aux troupes diſciplines : elle ne con- 
ſerva point la liberté au peuple; mais 
du moins lui conſetva-t-elle le pouvoit 
de la recouvrer, {i jamais il en reprenoit 
le gout. 024. er e 
Mais ce gout eroit alors fi foible, 


. qu Eliſaberh „ la derniere de cette race 
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arbitraire , & non moins arbitraire elle- 
meme , Etoir encore la plus renommes 
& la plus populaire de toutes les tè- 
tes couronnees qui avolent rempli le 
trone d' Angleterre. H étoit naturel 
pour Jacques de prendre le gouver- 
nement tel qu'il le trouva, & de ſuivre 
des meſures auxquelles il ſavoit qu on 
avoit tant applaudi. D'ailleurs ſa pene- 
tration n'alloit pas aſſez loin pour lui 
faire reconnoitre que fa fituation , ni 
ſon caractere, ne comportolent point 
une autorite de cette étendue. Un 
revenu fort borne ,- avec peu d'eco- 
nomie, le rendit . dependant de ſes 
peuples, dans le cours meme ordinaire 
de adminiſtration, Leurs lumieres , qui 


alloient en augmentant, leur firent bien- 


tor ouvrit les yeux ſur Lavantage qu'ils 
avoient obtenu, & ſentir le prix ineſ- 


imable de la liberté civile; & com- 


me le Prince avoit trop peu de dignité 
pour impoſer du reſpect, & trop de 
nt pour imprimer de la ctainte, un 


nouvel eſprit ſe fir decouvrir chaque 


jour dans. les Parlements, & l'on vit 
naitre régulièrement dans la Chambre 


* 


— 


Jacques J. 
1611. 


des Communes un parti jaloux de la 


conſtitution. | 


Cependant, malgre ces avantages ac- 


7 


; 


eee emer 
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HIS Tro A 
quis à la liberté, Lautorité royale avoit 


1 J. tant d'étendue & ſe trouvoit fi bien 


tains a l'E 
leſquelles ils gemiſſoient , ſuffirent pour 


etablie, que robablement les patrio- 
tes de ce ſiecle auroient deſeſptre de 


lui reſiſter , s'ils n'euſſent été ſoutenus 
par les motifs de religion qui inſpitent 


un courage ſupètieur a tous les obſtacles 


*humains. 


La meme alliance qui avoit toujours 
prevalu entre_le pouvoir royal & Hau- 


torité ecclẽſiaſtique, eroit alors plei- 


nement établie en Angleterre; & pen- 
dant que le Prince aidoit le Clergé 
a ſupprimer les Schiſmatiques & les 
Innovateurs , le Clerge en revanche 
Pprechoit la doctrine d'une ſounnfſion 
ſans téſetve au Magiſtrat civil. Le gé- 
nie de VEgliſfe d' Angleterre fi favo- 
Table a la Monarchie, avoit avance 
cette alliance; ſa ſoumiſſion a la Jurif- 
diction Epiſcopale, ſon attachement 
aux ceremonies, 4 l'ordre, a la pompe 
& la ſplendeur du culte, en un mot 
ſon affinite bien plus reelle avec la 
docile ſuperſtition des Catholiques, 
qu' avec le farouche enthouſfaſme des 

Puritans. n 
De'autre 1 „Loppoſition des Puti- 
iſe, & les perſecurions ſous 


les ji 
pour 
d'une 
tes 
rit « 
Neck 
non - 
repul 
leurs 


liber 


viſſe 


mier 


tout 
celui 
| Sheff 

etc | 
no1e 
bles 
La 


les jetter dans un parti contraige , & 
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pour donner naiſſance aux principes 
d'une politique peu favorable aux hau- 
tes pretentions des Souverains. L'eſ- 
ptit d enthouſiaſme hardi, entreprenant, 


deciſif, les diſpoſa fortement auſſi, 


non - ſeulement a gouter les maximes 


republicaines, mais a Sartribuer dans 


leurs a&tions & leur conduite la mème 


liberte qu'ils prenoient dans leurs ra- 
viſſements & leurs extaſes. Des ar? et 
miete origine de cette Secte pendant 
tout le regne d Eliſabeth, comme ſous 
celui de Jacques, leurs principes avoĩent 


ate pris dans un double ſens, & conte- 


notent des opinions également favora-' 
bles à la liberté eccléſiaſtique & civile. 
La Cour, pour decredirer les oppoſi- 


ions parlementaires, ayant attache 4 


es antagoniſtes la denomination de Pu- 
titains, ils adopterent joyeuſement cette 


idee, dont ils avoient à tirer tant d'a- 
antage, & confondirent leur cauſe avec 
elle des patriotes, ou du parti de la 


atrie. Ainſi ſe formerent reguliere- 


nent les fonctions civiles & ecclefiaf- 
ques; & Phumear de la Nation dans 
2 fiecle ètant fortement portée aux 


us fanatiques extravagances, Veſprir 


liberté civile ſe reveilla par degtes 


— 
Jargues J. 


1611. 


18621. 


— 


anne, 
de (a léthargie; & par le ſecours de la 
Jaques, Religion, ſon aſlocice, de Jaquelle il 
tira tant d'utilitè & fi peu d' honneur, 
il ètendit fortement ſon empire ſur la 
plus grande partie du Royaume. 
Il n'eſt pas moins vrai 
Parlement on ne vit d'abord de la patt 
des Communes , que du reſpect & de 
la ſoumiſſion, & qu'elles ſemblerent 
dèterminées a tout ſacrifier pour le 
maintien de la bonne intelligence avec 
leur Prince. Elles ne voulurent point 
qu'on parlat des nouvelles impoſitions 
at avoient fait la matiere d'une ſi vive 
iſpute dans le dernier Parlement. Sil 
s'Eleva quelques plaintes ſur Vempri- 
ſonnement de leurs Membres, la plus 
grave & la plus prudente partie de la 
Chambre, ſe declara pour enſevelit ce 
tort dans l'oubli; & lorſque les Com- 
munes furent informées que le Roi 
avoir fait remettre des ſommes conſi- 
derables au Palatin, elles lui accorde- 
rent deux ſubſides, & cela des le com- 
mencement meme de la Seſſion, contre 


dinaires des allemblces 


ue dans ce 


les maximes or 
prècèdentes. n 
Enſuite elles paſſerent, mais avec 
beaucoup de modèration, a Texamen 
des abus. Elles trouverent que les Che: 


valic 
Mic 
le d 
caba 
voir 
darg 
retie 
cice 


avi. 


avole 
des 
daut 
$ero 
laque 
Edoi 
pour 
galor 
tolen 
ordir 
toute 
priſe 
de fa 
chant 
ctabl, 
1 ley 
teurs 
de e 
de d 
le 92 
leg16 
(ulyr 
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a Wl raliers Gilles Mompeſſon & Frangois ===_—_D 


Michel, avoient obtenu des Patentes pour 
le droit de permettte les auberges & les 
a cabarets a biere; qu' en vertu de ce pou- 

voir, on avoit leve de grandes ſommes 
e I dlargent, & que des Aubergiſtes ou Caba- 


FS * CY 


Jacques 4 
1621, 


«© | retiers ql avolent oſè continuer l'exer- 


le Ncice de leur; profeſſion, ſans fatisfaire a 
it © Taviditè des poſſeſſeuts de ce privilege, 
le Navoient été rigoureuſement punis par 
c des amendes, des empriſonnements & 
ut dauttes vexations. Les mèmes tyrans 
ns setoient auſſi procure. une Patente, 4 
ve quelle ils avoient admis le Chevalier 
ii Edonatd Villiers, frere de Buckingham, 
i. pour le privilege excluſif de faire du 


us galon, & du fil d'or & d' argent, & Se 


la went fait accorder des pouvoirs extra- 
ce Nordinaires, pour 'arrerer ou prevenir 


n- toute concurrence dans ces deux entre- 


oi priſes. Ils avoient droit, non- ſeulement 
ſi- de faire la recherche de toutes les mar- 
e- chandiſes qui pouvoient ètre préjudi- 
ciables a leur Patente, mais de punit 


n 


de cette nature 
de deſordre; & de notoriètè publique, 
le galon ſorti des manufactures privi- 
legices, toit falſifiè, & plus compole de 
culyre que d'or, 


2 leur diſcrétion les ouvriers, les por- 
teurs & les Marchands. Une autorite 
ayoit cauſe beaucoup 


1 
Nn 
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De Les Communes repreſenterent ces 


Jacques J. 


1621. - 


| Zkute de Ce ſucces encouragea les Commu- 


abus au Roi, & furent recues avec de 


grandes apparences de bonte & d' affec- 
tion. Il leur fit meme des remerciements 
de Ven ayoir informé, joſqu' declarer 
« qu'il avoit honte que, fans fa con- 
»» noiſſance, de telles injuſtices ſe fuſ- 
„ ſent glifſees dans ſon adminiſtration, 
„Je vous aſſure, leur dit- il, que ſi jen 
„ avois été plutor informe , ; aurois 
» fait le devoir d'un Roi juſte, & 
w gqu avant votre Aſſemblee , j aurois 
» punt les coupables avec autant ou 
„ plas de ſeverite que vous ne vou- 
„ lez le faire anjourd'hui. „On porta 
tontre Mompeſſon & Michel une Sen- 
tence, qui 5 exccutee contre le der- 


nier; Vautre forca fa priſon , & ſe de- 


roba au chatiment par la faite. Vil- 
hers fur expres charge, dans le meme 
temps, d'une commiſſion errangere; & 
ſon crime étant ou paroiſſant moins 
enorme que celui des autres, la faveur 
de Buckingham , ſon frere, le mit faci- 
lement a couvert. 


nes à pouſſer leuts obſervations, quoi- 
3 le meme reſpect, ſur des abus 
d'une nature. encore plus importante. 
Le grand ſceau étoit alors entre les 
1 2 mains 


aA 
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mains du fameux Bacon, cret Vicomte 
naire de ſon genie, & cheri pour ſa po- 


4 de ſa nation. 
%q 2 


qui auroit pu rẽprimer dans elle- meme 
& le defir immoders d'une Elevation qui 


d& reſtreindre ſa prodigue inclination 
| page une A 
Ira 


er- '<conomie & ſon indulgence pour 


ptofuſions, il avoir Ee rente de pren- 
dre, d'une maniere fort ouverte, des 


conſerver dans le Siege de la Juſtice 
lintegrixe d'un Juge , & que ſes dé 


tre ceux meme dont il avoit recu des 
arches d'iniquite, Les plaintes nen eu- 


Tome 1. | 


ſes domeſtiques, Vavoient -jette dans 
u- des beſoins; & pour ſuppleer a ſes 


| — 
de Saint-Alban, perſonnage univerſelle- Jane . 


- 


ment admire pout la grandeur extraordi- 


lireſſe & la douceur de ſon caractere, 
(. en un mot Fornement de ſon ſiecle & 


Pour &tre celui de la natute meme, 
il ne lui manquoit que cette force d ame 


qui ne pouvoĩt 
e neceflaire a ſon honneur, non plus 
qu'à Ventretien de ſa vie, Son défaut 


ctets nen Etoient pas moins juſtts con- 


tent que plus d'colat, & We 


162 | FY 


ne pouvoit rien ajouter a ſa dignite, 


preſents de ſes ſolliciteurs à la Chan» © 
cellerie, On pretend que, malgre cet 
enorme abus, il navoit pas laiſſe de 


— 


e e AS ro Ta 
E N enfin a la Chambre des Communes ; 
1621. qui envoya un Decrer d'accuſation 4 
celle des Pairs. Le Chancelier , preſle 
par le remoignage de ſon cœur, deman- 
da grace a ſes Juges, & sefforca, par 
un aveu general, de ſe derober a [a 
confuſion d'une recherche plus exacte. 
La Chambre inſiſta ſur une confeſſion 
particuliere de toutes ſes corruptions. 
II reconnut vingt-huit articles, & fut 
condamne non- ſeulement a payer une 
amende de 40000 livres ſterling, mais 
encore a garder une priſon dont la 
duree fur remiſe à la volonte du Roi, 
à ne poſſeder aucune ſorte d' Office, 
de Place ou d' Emploi, à ne jamais 
ee ſeance au Parlement, & meme 
ne paroitre jamais dans le quartier de 
Cour. 1 NET 
Ill ſurvecur Veſpace de cinq ans 4 
cette affreuſe Sentence, affreuſe pour 
un homme delicat ſur l'honneur; & fa 
priſon ayant peu dure, ſon genie tou- 
urs dans la meme force, ſe ſoutint au 
milieu de ſes embarra de fon hu- 
miliation, juſqu'a briller. ar des pro» 
duckions litteraires , qui Fai ont fait 
obtenir le pardon on Vindulgence de 
la poſterire pour ſes fautes ou ſes foi- 


bleſſes. En conſideration d'un merite 4 


* 13 
1 1 1 . 1 2 
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2 bac rp by 


objets du 
mortifiantes revolutions. | 

Les Communes s ètoient remplies de 
Tidee qu'elles Erojent les protectrices 


Ul 
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diſtingue, le Roi lui remit lamende & 
toutes les autres parties de ſa Sentence, 
lui accorda une penſion annuelle de 1 800 
livres ſterling, & n'epargna rien pour 


adoucir le poids de ſon ige & de fon 
infortune. Ce grand Philoſophe recon- 
nut enfin qu il avoit trop een 


neglige la veritable ambition d un beau 


genie; & qu'en ſe plongeant dans des 


affaires qui demandent moins de capa- 


— 


citè, mais pron de fermete d'ame que les 


naturelles du peuple , & que la repa- 


—  —_p 


8 Jacques 4. 
122. 


voir, il s etoĩt expolc a de fi 


ration de tous les torts devoit venir 


delles; & c toit a ce principe qu elles 
avolent la principale obligation du ref- 
755 & de la conſideration du public. 


ans l'execution de cet office, elles 
tintent l'oreille ouverte à toute ſorte 
de plaintes, & leurs recherches s ten- 
dirent a quanrite de deſordres de legere 
importance en eux-memes , mals qui 
ne pouyolent ere releves ſans affecter 
fort ſenſiblement le Roi & ſes Miniſtres. 
Les prerogarives royales ſembloient me- 
nactes à chaque moment. L'autorite 


K 2 


du Roi toit conteſtee ſur chaque 
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Jacques J. 
1621. 
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article, & Jacques, qui ſouhaitoit de 
corriger les abus du pouvoir, ne pou- 
voĩt saſſujettit a voir le pouvoir meme, 


ou nie, ou mis en queſtion. Ainſi la 


Seſſion ayant dure pres de fix mois, 
fans qu'on eut vu la concluſion d' au- 


cune affaire conſiderable, le Roi, ſous 


demande concertee 


pretexte de la ſaiſon avancee , reſolur 
d'en interrompre le cours, & fit dire 
a la Chambre que ſon deſſein etoit de 


remettre les aſſemblées 23 Vhiver ſui- 


vant, Elle s'adreſſa aux Seigneurs your 
les engager, conjointement avec elle, 2 
demander un delai ; mais cette a 
1282 fut rejett᷑e par la Chambre 
Jaute. Le Roi prit le projet d'une 
ur une entre- 


Priſe qui tendoit à le forcer d'aban- 


donner ſes meſures; il remercia les 
Pairs de sy etre refuſes, en les aſſurant 
qu'il conſentitoit, fi c toit le deſir de 


la Chambre-Haute , 2 differer Vajourne- 


ment, mais que ſa ee Ka n'iroit 
pas fi loin pour la Chambre-Baſſe. Ainſi 
dans ces grandes affaires nationales, la 


meme obſtination qui fait ſouvent nai- 


tre entre les particuliers une querelle 


du moindte ſujet ; produifit un refrot- 


diſſement mutuel entre le Roi & les 


Communes. 


— 


Fl 


DE LA Miso DE STUART. 221 
| Pendant Vinterruption du Parlement, Jace L. 
Jacques prit toutes ſortes de voies pout 1621. 
ſe rendte populaire, & pour appaiſer _ 
Ihumeur naiſſante des —— 
de la Nation. Il avoit offert à fAſſem- 
blee de borner lui- mème ſes prètoga- 
tives, & de renoncer pour Favenir au 
pouvoir d' autoriſer aucune ſorte de 
monopole. Il annulla toutes les Pa- 
tentes de cette nature; il mit ordre 4 
chaque ſujer de plainte qui avoit été 
portè à la Chambre des Communes: 
on comptoit juſqu'à trente - ſept arti- 
cles; mais il n'obtint point ce qu'il 
s toit propole. Le mecontentement 
qui $'eroit fait remarquer 4 la ſepara- 
tion de VAfﬀemblee, ne pouvoit ètte 
ſi promptement diſſipè. D'aillears Jac- 
ues avoit eu Pimprudence de faite 
arrèter le Chevalier Edwin Sandys & 
Selden, ſans aucune autre raiſon con- 
nue que leur activitè & leur vigueur 
a remplir le devoir des Membres du 
Parlement; & par- deſſus tout les Eve- 
nements d' Allemagne rapprochés des 
defiances , des negociations & des dé- 
lais du Roi, ſuffiſoĩent pour enflammer 
cette jalouſie de Religion & d'honneur 
qui avott prevalu dans toute la nation. 
Cet été le ban de l Empire fut publi 
\ | K 3 
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_— 222 „„, 
| 9 contre I Electeur Palatin, & exécution 
162: commiſe au Duc de Baviere. Bientor 
le Haut- Palatinat fut conquis par ce 
Prince, & Empire prit des meſures 
pour faire paſſer ſur lui la dignite Elec- 
totale dont le Palatin fut dépouillé. 
Frederic, avec ſa nombreuſe famille, 
vecur alors dans les plus grands em- 
barras de la pauvretè, ſoit en Hol- 
lande, ſoit a Sedam pres du Duc de 
Bouillon, ſon oncle; & dans toutes les 
nouvelles conquètes du core du Pala- 
tinat, comme en Boheme, en Autri- 
che, en Luſace, le progrès des armes 
autrichiennes fur marque par des ri- 
gueurs contre les partiſans de la refor- 


m 


mation. „ 
1 Noremj- Le pieux zele des Communes les 
bie. porta, inamediatement apres l'ouverture 


de leur nouvelle aſſemblèe, a prendre 
en conſidè ration tous ces incidents. Elles 
formerent une remontrance que leur 
deſſein eroit de porter au Roi. Elles lui 
repreſenterent, _ enorme accroiſſe- 
ment de la Maiſon d' Autriche menagoit 
la liberte de VEurope; que le progres 
de la Religion Catholique en Angle- 
terre donnoit la plus triſte apprehenſion 
de lui voir reprendre l'aſcendant dans 


le Royaume; que Vindulgence de Sa 


„ c „ 
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Majeſte pour les partiſans de cette 
Religion, avoir fait croitre leur inſo- 
lence & leur temerite 3 que les con- 


* 


Jacques h P 


1621, 


quetes de la Maiſon d Autriche en 


Allemagne, & repriſes, & pouſſèes ſans 
oppoſition, avoient fait concevair la 
plus haute attente aux Catholiques An- 
lois; mais ſur- tout que la petſpective 
Jo mariage Eſpagnol avoit eleve leurs 
eſperances juſqu'a ſe flatter d'une. to- 
lerance abſolue, & peut-erre du par- 
fait retabliſſement de leur Religion. Les 


Communes ſupplioient par conſẽquent 


Sa Majeſts d'entreprendre immeciate> - 


ment la defenſe du Palatin, & d'y 
employer la force des armes , de 
rourner la pointe de ſon spe contre 
Eſpagne, dont les armèes & les -tre- 


ſors -etoient le principal ſoutien du 


parti Catholique en Europe; de n'en- 


trer en négociation pour le mariage de 


ſon fils, qu'avec une Priuceſſe Proteſ- 
tante; de faire enlever leurs enfants 
aux Papiſtes obſtinès, pour confier leut 
education a des Maitres Proteſtants, & 


de faire lever, avec la derniere ſeveri- 


tc, les amendes & les confiſcations aux- 
quelles les Catholiques erotent ſoumis 
par la Loi. 


Une demarche fi hardie , depuis long- 


K 4 


5 * 

' 7 55 * 5 
n eri 
equa 1. temps fans exemple en Angleterte; 

716i. inouie meme dans un temps de paix, 
attaquoit a la fois toutes les maximes 
Rupture favorites du Gouvernement de Jacques, 
Wl & le Parte- ſes ſages & pacifiques meſures, ſa dou- 
ent. ceur pour la Religion Romaine & ſon 
attachement a PValliance d'Eſpagne, 
dont il fe promettoit de ſi grands avan- 
tages. Mais ce qui le revoltoit le plus, 

| Cetoit que les 1 paruſſent en 
vouloir à ſes prerogatives , & que, 

ſous couleur d'avis, elles prètendiſſent 
regler ſa conduite ſur des points dont 

on avoit reconnu que le meEnagement 

& la direction rappartenoient qu au 
Monarque. Il étoit alors a Newmar- 

| ket; mais il ne fut pas plutòt informs 

| de cette remontrance , -qu'ecrivant 4 
. FOrateur , il fir -dans fa lettre un re- 
proche fort amer a la Chambre d'ctre 
entree dans des diſcuſſions fort au- 
deſſus de ſes connoiſſances & de ſa 
capacité; il lui défendit errotrement de 
ſe meler de rien qui concernat le Gou- 
vernement & les profondes matieres 

d Etat, particulicrement de toucher 

au mariage de ſon fils avec la Princeſſe 

d' Eſpagne, & dl attaquer le Roi de cette 

nation, ou tout autre de ſes amis & de 

ſes allies, Pour effrayer encore plus 
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4 . - 7 . 
les Communes , il parla de Vempri- <===— 


: 


8 ſonnement du Chevalier Edwin Sandys not f 
3 & quoiqu il prit ſoin d'ajouter que la | 

5 punition de ce Membre n'etont venue 

1 d'aucune offenſe commiſe dans la : 


n Chambre, il ne laiſſoit pas de decla- 
: rer nettement qu'il ſe croyoit pleine- 
* by \ * 
5 ment autoriſe a punir toutes les fautes 
: qui ſe commettroient au Parlement, & 
n pendant les ſeances de TAfſemblee 
comme apres fa ſeparation ; enfin qu il 


© I <toit reſolu de chätier à Lavenir tout 

F: Membre dont Finfolente conduite lui 

t donneroit occaſion de sen offenſer. 

u Cette violente Lettre, dans laquelle on 

8 voit que le Monarque ne sen tenoit _. 

E pas a la defenſive, eut l'effet qu'on 

4 uvoit naturellement en  attendre. 

- lle 1rrita les Communes au lieu de 

e les effrayer. Avec la certitude qu'elles 

- avoient de l'affection du peuple , & du 

A penchant de la Nation pour une guerre 

2 contre. les Catholiques au-dehors , au- 

- tant 1 pour la perſecution contre I 
ceux du pays , elles redouterent peu | 
r les menaces d'un Prince qui n'etoir 

2 ſoutenu d' aucune force militaire ,- & 

— dont la douceur naturelle dèſarmeroit 

e delle-meme fa ſeverite. Ainſi dans une 

S nouvelle remontrance elles inſiſterent 
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Pacgaes J. ſur la premiere, & quoique 't 


| H 1 s 1 © 1 K 1 * 


4 
| 

" y 3 
4 


( tinrent qu elles avoient drôit d'entrer 
WE: = leurs conſeils, dans toutes les af- 
faires du Gouvernement; que c'eroit 
auſſi leur ancien droit, un droit in- 


leurs ancerres de jouir d'une entiere 
lliberté dans leurs diſcuſſions ſur les 
effaites publiques; & que sil arrivoit 
4 quelque Membre d abuſer de cette 
liberts, il nappartenoit qu aux temoins 
dae Toffenſe; ceſt-4-dire, à la Cham- 
dre, d'y remedier par une cenſure con- 
lee, e ore ee (9 
Une ræponſe ſi vigoureuſe 
pas propre à calmer le Roi. On ra- 
wc8dWonte que, lorſqu on lui ent annonce 
luapproche du Comité qui devoit la 
| j 2: * „il donna ordre qu'on tint 


2 og. 
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Adaoouze Rois 2 recevoir. Sa replique fur 
que leur remontrance avoit plus Fair 
ee déclaration de guerre, que d'une 
Aateſſe preſentee par de fideles Su- 
jets; que leur pretention à la connoiſ- 
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© 8 lance des affaires d'Etat, ſans excep- 
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- "3621, tueuſement dans les termes elles ſou- 


conteſtable, un heritage tranſmis par 
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pftets douze fauteuils, parce qu il avoir 


tion, Etoit une plénitude de puiſſance 


à laquelle aucun de leurs ancètres, ſous 
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les Princes meme les plus foibles, n'ayoit 5 
jamais aſpire; que les affaires publi- 1% ⁶ 
P dependotent dune complicationn 
e zues & d'ntelligences dont ils 
navòient aucune notion; qu ils ne. 
pouvoient matquer mieux leut ſageſſe 
& leur reſpect, qu en ſe renfermanr 
dans leur ſphere (%, & que ſur tous 
les points qui concernotent 1 1 
gatives, ils navoient droic de donnex 
Bo avis que lorſqu'il lui plaifoir de 
le demander. Il conclut par ces m&- | 
morables expteſſions: Et quoique | 
» nous ne puſſions approuver votre * 
» ſtyle , en parlant de votre ancien 
„& inconteſtable droit, & de votre 
„ heritage; - quoique nous euſſions plu- 
» ror ſouhaire de vous entendre dire 
„que vos privileges ſont venus de la 
» grace. & de Is permilhan,.de nos 
» ancetres & de nous; carla -plupart 
» ont leur origine dans quelques exerm- - 
» ples qui marquent pluror toleration\_ _ 
„ qu'herirage'; nous voulons bien 
„ neanmoing vous donnet notre pa- 
» role royale qu auſſi long- temps que 
vous vous contiendrez dans les li- 
„ mites de votre devoit, nous autos 
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. autant d' attention qu aucun 4 nos 


| „ predeceſſeurs à maintenir & conſerver 
vos libertes legitimes & vos préroga- 
3» tives, autant 1 wa conſerves nos 
„ propres 5 „ 

Cette pretention ouverte du Roi, ne 
put manquef d'alarmer beaucoup la 
Chambre des Communes. Elle voyoit 
| fon droit à chacun de ſes privileges , 
ſinon tout-à- fait deſavouèé, du moins 
— comme precaire : elle pouvoit 
2 perdrè par abus, & ne pouvoit- n 

s deja dire quelle en avoit abuſe? 

parti quelle crut devoir embraſſer 
"Ae d'oppoſer prerention à pretention: 
Elle forma une proteſtation dans la- 
quelle tout ce qu elle avoir dit de fa 
liberté dans les debats & de ſon droit 
üllimité d'entrer dans ſes affaires par ſes 
avis, Etoit repete. Elle y aſſuroit auſſi 
que les libertes, les franchiſes, les pri- 
Vileges & les juriſdictions du Parlement 
Etoient Pancien, linconteſtable droit de 
naiſſance, & [heritage des Sujets de ba 
Couronne d "Angleterre (1). | 


['F 


(5 owes ————_ fi remarquable, a hk 
4 volontiers dans ſes pr tetmes. 

The Commons now aſſembled in Parliament, 

ae hen ng juſtly. occaſiened thereunto , concerning 

„ fandry liberties, franchiſes and privileges of Par- 


25! iarment , — others here mentioned, de 
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1 Roi, informè de cette augmen 
ha * 


tation de chaleur & de jalouſie 
Chambre, quitta bruſquement la Ville. 
Il fe fit auſſi-töt apporter le regiſtre 


ns la Jecques TI. 
1631, 


des Communes, & de fa propre main 


devant le Conſeil , il dEchira la pro- 
teſtation , avec ordre que ſes propres 


raiſons fuſſent inſertes dans le regiſtre 


„ make this proteſtation following ; that the liber- 


„ ties, franchiſes and juriſdictions of Parliament _ 
„ are the ancient and undoupred birth-right and 


s inkeritance of the ſubjers of England, and that 
32 the urgent and arduous affairs concerning the King, 
„State, and defenſe of the realm and of the chur 
„of England, and the maintenance and making 
„ of laws, and redreff of miſchiefs and grievances 
„ Which daily happen vithin this realm, ate proper 


„ ſubjets and matter of council and debate in Par- 


„ liament; and that in the haudling and 2 
„ of thoſe buſineſſes every Member of t 


„ freedom of ſpeech to propound, treat, reaſon, 
» and bring to concluſion the ſame; and that the Com- 
„ mons in Parliament have like liberty and freedom 
„ to treat of theſe matters, in ſuch order as in their 


„ judgements shall ſeem fitteſt; and that every Mem- | 


„ ber of the ſaid Houſe hath like freedom from all 
„ impeachment , impriſonment and moleſtation 
„ (other than by cenſure of the Houſe itſelf) for, 
„ Or concerning and ſpeaking, reaſoning, or decla- 


„ Jing of any matter, or matters, touching the Par- 


nun liament, or Parliament buſineſs ; and that if any of 
z, the ſaid Members be complained of and queſtioned 


| e Houſe 
„ of Parliament hath, and of right, ougth to have, 


„ for any thing done or (aid in Parliament, the ſome _ 


», is to be shown to the king by the advice and aſſent 
„ of all the Commons. aſſemblgd in Parliament; be- 


2» mation. ;,, 
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„ fore the king give credence to apy private infor- 
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3 His roi 


5 — * du Conſeil, La proteſtation, dil, 2 
dan deplaiſoit doublement par " forme & la 


oo 


matiere. Les ſuffrages avoient ere portes 


8 \ tumultueuſement, fort tard & dans une 


ae peu nombreuſe. D'ailleurs cette 


&& aux uſurpations les plus inſoutenables 


contte ſes prerogarives. 

- Apres un eclat de cette violence, il 
Fe auroit eu du danger pour la Cham: 
te 4 Saſſembler. Dailleurs, 25 

moyen dans cette diſpoſition de 
aucune affaire? Auſſi le Roi proto- 


congédia 7 une proclamation, dans 
laquelle il fit au public Lapologie de 
toute ſa conduite. Deux des principaux 


Membres de la Chambre-Baſſe , les 


Selden, Pyron & Mallery a dancres 
= Les Chevaliers Duddley Diggs, 

homas Crew » Nathaniel Rich & 
James Perrot, joints en commiſſion 
avec pluſieurs autres, furent envoyés 
en ern pour pexécution de quel- 
ques ordres qui furent regardes comme 
une punition plus * Le Roi poſſẽ 


Su. 
piece toit congue en termes vagues & 
D . qui pouvoient ſervir de fon- 
dements aux plus Enormes, E 


gea-t-il le Parlement, & bientor il le 


Chevaliers Edouard Coke & Robert 
Philipps furent conduits à la Tour ; uh 
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doit alors ou du moins exergoit la pre- 7 


rogarive 'd'employer à toutes les par- * 
ties du ſervice public ceux qu'il lui! 
plaifoir de nommer , meme Ans leur 
conſentement. 775 
Le Chevalier Jean Saville, homme | 
accrèditè dans la Chambre des Com- 
munes & fort oppoſe- a la Cour, fut 
fait Controleur de la Maiſon du Roi; 
| Conſeiller-Prive , & fe vit honors __ 
preſqu'immediatement du titre de Ba- 
| ron. Cet  evenement eſt d' autant plus 
| memorable, que dans toute I' Hiſtoĩtfre 
d' Angleterre Ceſt peut - etre le pre- 'Y 
mier exemple d'un homme-favoriſe pat 
le Roi pour avoir ſoutenu Vinterer pats 
 lementaire; & pour s etre oppoſe aux 
meſures de la Cour. Ce trait, quoĩqu ir- 
regulier , ſera, regarde des politiques 
comme un des plus prompts & des plus 
_  infaillibles ſymptomes d'une libecte re- 
gulièrement erablie. 
Jacques ayant ainſi dechire d'une 
main indiſcrete & témèraire le voile 
{acre qui. avoit couvert juſqu alors la 
Conſtitution d' Angleterre, & qui la 
tenoit dans une unt ys fi 2 
aux prerogatives royales, petſonne ne 
fit xa Aifficules de fe livrer à des re-; 
cherches & des raiſonnements politi- 
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aper f. ques, & les mèmes factious qui avoĩent 

ö - 4627, pris naiſſance au Parlement, ſe repan- 

=_ - dirent dans toute la Nation. En vain 
le Roi defendir, par des proclamations 
© _reirerees, de diſcourir ſur les affaires 
= d'Etat. L'effer- de ces -proclamations , 
ff elles en e ae fut den; 
1 flammer la curioſitè du public. Dans 

A tous les cercles les derniers evenements_ 
firent le ſujet des entretiens & des diſ- 

FT Re 

Nuiſons des Toute hiſtoire comme celle d' Angle 

Vun parti. terre, diſoient les partiſans de la Cour, 

= ee la poſition du Roi, par rapport 4 

| - , .Porigine des privileges populaires; & 

tout homme raiſonnable avouera que la 
Tr Monarchie tant la plus ſimple forme de 
Souvernement, elle doit s etre préſen- 
ce la premiere pour le reglement & 

H.iinſtruction du gente humain. Les autres 
additions artificielles & compliquees, - 

ont ete invention ſucceſſive des Sou- 

_ verains & des Legiſlateurs; ou fi Von 
ſuppoſe que les Princes aient ere: forces. - 
de les recevoir par des ſujets ſeditieux, 
leur origine nen doit patoitre 0 plus 
precaire & moins favorable. En An- 

gleterre Fautorité royale, dans toutes 

a Fi formes de Gouvernement & dans le 
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| . Ryle de toutes les loix, ſemble entice 


x 


tement abſolue & ſouveraine ; & el. 
lement l'eſprit de conſtitution tel qu il 3 
s'eſt decouvert dans la pratique, ne 


£ — „ qui ſe voit reyetu de tant de 


voir ſacrè, & ſe regarde lui-meme com- 
me PFoint du Ciel, ſes pretentions peu- 
vent ètte expliquees, dans un ſens très- 

favorable; ou F | 

dre que pour de pieuſes fraudes , on 
ne doit pas ètre ſurpris que dans ces 
temps de cutioſitè & d obſervation, la 
meme cuſe qui fut employee par Minos, 


de r rep „ ſoit miſe en uſage part 


we - - 2 A J 3 1 77 : A 123 
vf 14 MatsoN bf STUART. 233 


n 


— i l 
- * - 
* 9 
— P i 
.: 4 * | 
5 * 


ö 
161. = 


repond pas mal à ces rences, Le 
Primi eſt cree vi Ui" voloued du 
Roi, & c'eſt par fa volontè qu'il eſt 
congedie. C'eſt fa ſeule oper, quoi- 
qu'à la demande des deux Chambres, 
qui donne de l'autoritè aux Loix. Du cõò- 
re des nations ctrangeres , .c'eſt 2 la ma- 
jeſte du Monarque que tous les reſpects _ 
& la conſideration ſemblent s adteſſer. 9 :{Þ 
Un Sujet qui s eſt wo 2 Vindignarion 55 
royale, ne peut eſperer de vivre en 7 
ſureté dans * Royaume; &, ſuivantla | 
Loi, il ne peut meme le quitter fans le . 
conſentement de ſon maitre.' Si le Ma- 


plendeur & d'aurorite , juge ſon pou- 


Fon veut ne les pren- 


Numa & les plus celebres Légiſlateurs 


les Rois d' Angleterre. Les Sujets, quol- * 5 | 
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H 1s 101 F 7 4 "BY 
| | — allembles en Parlement, ne ſont pas 
2 F ele ves au- deſſus de leur nature; le 
maeme reſpect & la meme deférence 
nen ſont pas moins dus au Prince. 
| Quoiqu 11 ſe reliche par indulgence 2 
leur ee le privilege. d'expoſer 
| devon lui leurs 100 iffrances domeſtij· 
gqaues, dont on doit les ſuppoſer mieux 
1 inſtruits 5 perſonne; cette raiſon ne 
les autoriſe point 4 porter un œil hardi 
| ſur chaque ne Gouvernement: 
& tout obſstvateur judicieux convien- 
dra que les bornes du devoir ſont auſſi 
rranlgre(ſhes par un exercice plus in- 
deépendant & moins reſpectueux des 
pouvoirs connus, que par Tuſurpation 
Jes pouvoirs nouveaux & contraires 4 
Valage, | 
Les amateurs dela liberrs dans tours 
Ia, nation, tenoient un langage fort dif- 
ferent. C'eſt en vain, diſoient-ils, que 
le Roi remonte 4 Forigine du Gonyer= 
nmnnement * yy » pour repreſenter = 
pPfrivileges du Patlement comme de- 
5 pbendants & precaires. La preſcription 
e la pratique de tant de fiecles doivent 
avoir mis 1 depuis long. temps a 
ces 3 ny elles 1 | 
as une plus ae que celle 
. Si les archives de ls Ne - 
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tion angloiſe repreſentent, comme on * 
laſſure, les Parlements formés par le . : 
conſentement des Monatques; les prin- * 
cipes de la nature humaine, lorſqu on . 
voudra remonter un ' pas. plus haut, . 
nous apprendront que les Monarques 
doivent eux-memes leur. autorite 4 la 
ſoumiſſion volontaire du peuple. Mais 
de fait on ne ſautoit nommer un ſiecle 
ou le Gouvernement d' Angleterre nait 
&e qu une Monarchie ſans meèlange; 
& ſi dans quelques circonſtances par- 
ticulieres les privileges de la Nation 
ont étè comme étouffés par une force 115 
etrangere ou par quelque uſurpation 1: 
domeſtique , le Fee reux- eſprit du peꝝg——g- 
ple a toujours ſaiſi la premiere occa . 
ſion de retablir l'ancien Gouverne 
ment & la conſtitution. Quoique dans 
le ſtyle des loix & dans la forme d ad- 
miniſtration ordinaire, Vautorite royale 
puiſſe ètre repreſentee comme fact e 
LEX ſupreme, tout ce qui eſt eſſentiel e? 
Vexercice du pouvoir ſouverain & l- 
giſlatif doit ètre également regarde k 
comme divin, & par conſequent innk 
violable: ot sil y a que diſtinction 
a faire ſur ce point, elle doit ètre 4 
Pavantage de ces Conſeils nationaux, 


dont Fentremiſe eſt un frein pour lese {A 
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cemportements du pouvoir tyrannique; 
3 N J. & ſert à la tonſervation de cette li- 
3 bett facree que les eſprits heroiques, 
1 dans tous les ages du monde, ont jugte 
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| | miniſtration de Jacques , regie per tk 
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plus precieuſe que la vie mème. Et ce 
neſt point, aſſez de repondre que Pad- 


_ douceur & VEquite, donne peu de ſu- 
jets de plainte, ou n'en donne ahcun. 


Quelque moder6 qu'il ſoit dans Vexer- 


cice de ſes prerogatives , quelquexac- 


titude qu'il apporte 4 Vobſervatton- des 
Loix & des conſtitutions, « s'il fonde 
„ ſon autorire ſur des -principes incon- 
„nus & dangereux , il eſt néceſſaire 
» de veiller ſur lui avec autant de ſoin, 


» & de s oppoſer 4 lui avec autant de 
* vigueur, 


"2 tyrannie . . 
Parmi ces diſputes les eſprits ſages 
& moderes s efforcerent de garder, au- 


tant qu'il toit poſſible , une juſte neu- 


ttalite entre les deux partis; & plus ils 


reflechirent ſur le cours des affaires pu- 


= rus rom „ plus ils trouverent de difficult 
5 ecouvrir des principes fixes. Dun 
core ils regardoient. la naiſſance meme 


4 


des partis comme un heuteux pronoſtic 


Le Ictablidement de la liberté; & dane 


| „ que Sil. Etoit abandonne'4 
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++ | in Gouvernement mixte, ils ne pou- AY „ 
i- voient s attendte 4 jouir d'un ſi pre- n. 
„ I cieux bonheur fans ſouffrir un incon- 7 
be venient , qui a toujours Ere. comme 9 
de inſeparable des Gouvernements de cette 
d- I nature. Mais lorſque de l'autre part 
Ia ils conſidéroient les vues & les entre- 
1 priſes des deux partis, ils ẽtoĩenifrap- 
1, im de crainte pour les fuites, & tous 
s plans de conciliation leur paroiſ- 

» BU foient impoſſibles. Un long exercice 

s avoit mis la Couronne en poſſeſſion "ff 
e dune fi exorbirante prerogative , qu ii 
= | ne ſaffiſoir pas, à Veſpric de thor: | ., 
e de demeurer ſur la defenſive; ou de 
„faire ſes efforts pour conſerver le e de rl 
e terrein qui lui reſtoit; il Ecoit deveun 
a comme indiſpenſable de faire une gue -- 
a re offenſive , & de renfermer tout à fla 

| fois dans des bornes plus Etroites & - ' . - 
9 plus exactes le pouvoir du Souverain. 
- || Apres des mecontenrements fi vis, n + 
: devoit &attendre que le Prince, tout 
; juſte, tout modere qu'on le fu, doſoit, 
8 v efforceroĩt de repouſſer Foppolition; ; 
L & {i ptès du pouvoir arbitraire, il roi _. 
x |} 3 crajndre que, fans qu on sen apper- 
2 cut, il ne ſe harar de paſſer ces bornes 
qui n'toient pas preciſement marquses 
„ben la Conſtirurion. Le Gouvernement 
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1621. ceſſe entre le privilege & la prerogs- 
\ - ._ "rive, offre une variere d'exemples. qu on 
> pope valoir de part & dautre, 
Dans des queſtions fi delicates, le peu- 
-'/ - ple ne manque point de ſe diviſer. Les 
armes de I Etat étoient encore entre 
ſes mains. Une guerre civile paroiſſoit 
inevitable; une guerre dont le blame 
ne tomberoit ee ſur aucun des 
deux Partis, on ſeroit &gal pour lun & 
pour autre, & dans laquelle les hon- 
netes gens ſauroient A peine quels vœur 
tdtormer, excepté que la liberté {i neceſ- 
l aire la perfection de la ſociẽtè humai- 
ERS ne, ſuffiroit pour faire pencher les affec- 
it ions vers ſes défenſeus. 
— Arxracher le Palatinat des mains de 
%%%  *PEmperenr & du Duc de Baviere, Etoit 
1 Negociation une entrepriſe qu'on avoit toujours 121 
- rourhant le gte extremement difficile pour les for- 
ancr 4e ces de I Angletetre ſous un Prince auſli 
Valles & le peu guerrier que Jacques. Elle ętoit 
| Palatinar, abſolument impoſſible pendant ſes de- 
melés avec les Communes, Ainſi les 
negociations du Roi, quand elles au- 
Tl̃eolent été menagees avec la derniere 
habileté, devoient avoir moins de poids 
dans ces circonſtances, & toutes ſes 
propoſitions pouvoient ètre facilement 
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Audees. Lorſque le Lord Digby , fon 


Ambaſſadeur a la Cour Imperiale ; enr 
demande une ceſſation d'hoſtilités, il 
fut renyoye au Duc de Baviere, qui 


commandoit les arm&es Auttichiennes. 


Le Duc de Baviere lui rẽpondit, que 
rien n'eroit moins neceſſaire qu un ctaite 
pour cette vue. « Les hoſtihtes, dit-il, 


» onr deja cefle, & je me promets de 
„ pouvoir les empecher. de renaitre, 


rme poſſeſſion dans 


» en gardant une 


* | * 


Jacques 1; =o 


1612. ; 


» le P alatinat 5 juſqu au parfait accom- 7 134 


» modement des Parties conteſtantes . 


Malgté cette inſulte, Jacques $'efforca - 
de renouer avec I Empereur un trait 
de conciliation. Les negociarions futent 


ouvertes 4 Bruxelles, ſous la média- 


tion de PArchiduc Albert, & ſous. 


celle de Vinfante: apres la mort de co 
Prince, qui atriva vers le meme temps. 


Dans les premieres conferences. on rrou- 


va que les ene des Mcdiatenrs n C- 
toĩent pas ſuffiſants, ni capables de pro- 


cuter une entiere ſatisfaction. Schuart- 


zenbourg , Miniſtre de Empereur , fut 


attendu a Londres avec Leſpérance 


qu'il y en apporteroit de plus amples; 
mais fa commiſſion renvoyoit tout 


ifficile au Roi d Angleterre de 


la negociation de Bruxelles. Il ne fut 
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el. Eludee 3 deſſein; mais mayant pas 
1 Joc dantre expedient à choifir , & voyant 
due Vinter&t de fon gendre étoit de 
Fa e du moins ſes prétentions; il 
es contenta de ſuivre encore Ferdinand 
Aas toutes ſes ruſes & ſes Evaſions, 
I ne fur pas meme entiérement de- 
.- | » courage, lorſque la Diete Imperiale de 
Ratisbonne, par Tinfluence , ou plutot 
par Pautorite de I'Empereur , quoique 
- , malgre la proteſtation de la Saxe & 
| de tous les Reformes, eut transfere la 
_. .. dignite<cleQorale du Palatin au Duc de 
J 985 
Dans le eme temps, Frederic faiſoit 
8 4 efforts pour, ſe retablit 
ks. ans ſes Etats. Ou vit lever ttois ar- 
mes en Allemagne par fa commiſſion, 
ſio'ůꝝns trois chefs celebres, le Duc Chriſ- 
iian de Brunſwick, le Prince de Bade- 
1 Dourlach & le Comte de Mansfelt. 
Les deux premiers furent deéfaits 
lle Comte de Tilly & les Imptriaus : le 
A 'rroifieme , quoique fort inferieut en 


1 . de maintenir la guerre , mais avec peu 
de ſecouts d' argent du core de lAngle- 


- _-  Cubliſtatce de fon atmés ay pillage & 


2 


=== 5 appercevoir que ſon entremiſe roi 


8 „ < S | Wi 
forces & ſes ennemis, trouva le moyen 


tdterte & du Palatin; il dut la principale 
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DE LA Maison DE StUaRT. 241 
aux . Ka qu'il leur fit prendre dans 
le Palatinat. Comme les Auttichiens, re- 
gulièrement payes , obſervoient une plus 
exacte diſcipline, Jacques apprehenda 
juſtement, qu'ourre la ruine des Etats 


patrimoniaux du Palatin, une conteſta- 


tion dans laquelle il y avoit ſi peu d'é- 
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Jacques J. 
1628. 


galitè, ne ſe terminat par l'aliènation 


totale des peuples de leur ancien Sou- 


verain, qui ne s' exergoit $I les pilles, 


& par un attachement r&el à leurs nou- 


veaux maitres, dont ils ne recevoient 
que de la protection. Il fit 7 Wag a ſon 
ny le parti des armes, ſous couleur 
e reſpect & de ſoumiſſion pour la 
Majeſte Impèriale. Mansfeldt fut con- 
gedie , & ce fameux General étant 


paſſe dans les Pays-Bas avec ſes troupes, 


y recut une commiſſion des Provinces- 
Unies. n | 

Rien ne marque mieux le peu de 
8 — des negociations de Jacques chez 


es Etraogers , qu'une plaiſanterie rap- 
portce par tous les Hiſtoriens, & que 


cette raiſon nous fera placer ici. Dans 


une farce qu'on jouoit à Bruxelles, un 
courier fur inttoduit, portant la doulou- 


reuſe nouvelle que le Palatinar ſeroit 
bientor arrache a la Maiſon d'Antriche, 


tant on ſe hitoit de toutes parts d'en- 


Tome J. | | L 


- 


3 a4 Hits noi. 
= voyer de puiſſants ſecours à TEleQeur 
. Jaques ©, depouille : le Roi de Danemarck eroir 
convenu de fournir cent mille harengs 
\ ecs, les Hollandois cent tinettes de 
E & le Roi d' Angleterte cent 
| mille Ambaſſadeurs. Dans d'autres oc- 
caſions, Jacques fut peint avec un four- 
reau, mais fins epèe; ou avec une Cpee 
qu'on ne te tirer du fourreau, 
- quoique pluſieurs perſonnes y fiſſent 

leuts efforts. 

Te n'etoit pas de ces negociations 
avec l'Empeteur & le Duc de Baviere, 
qu'il avoir efpere quelque ſucces pour 
le retabliſſement du Ne, ſes yeux 
etoient tournes vers l' Eſpagne, & sil 
parvenoit a la concluſion du mariage 
de ſon fils avec l'Infante, il ne doutoit 
pas qu'apres une liaiſon ſi intime, il ne 
pur obtenir facilement l'autre point 
Les negociations de cette Cour étant 
ordinairement lentes & tardives, il ne 
fut pas aiſe, pour un Prince ſi peu pe- 
nettant dans Jos affaires, de decouvrir 
ſi les difficaltes qui naiffotent Pune ſur 
autre, eroient reelles ou affectèes. Apres 
cinq ans de negociation ſur une de- 
mande ſimple, il fut ſurpris de ne pas 
etre plus avancè que le premier jour. 


II falloit une diſpenſe de Rome pour le 
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wariage de I'Infante avec un Prince 
Proteſtant; & le Roi d'Eſpagne , qui re 
$'ctoit charge de Vobtenir, avoir acquis 
par cette voie le pouvoir de retarder 
ou d'avancer a ſon gre le mariage , & 
de cacher en mème- temps ſes artifices a 
la Cour d'Anglererre. 

Jacques, pour faire evanouir tous 
les obſtacles, envoya Digby, cree peu 
t après Comte de Briſtol, avec la qualité 

de ſon Ambaſſadeur, à Philippe IV, qui 
ö avoit ſuccede depuis peu a ſon pere 1 5 
;  lIe'rrone d'Eſpagne. Il employa Gage 
a Rome; & jugeant que la difference 
| de Yoon oe la plus forte ou la 


5 YO TT 


_ — 


ſeule difficultè qui retardat le mariage, 
il reſolut de ne rien Epargner pour 
adoucit cette objection. Un ordre fur 
publié pour la decharge de tous les Pa- 
piſtes obſtines (m) qui ſe trouvoĩent 
dans les fers, & de jour en jour on 
| S'attendoit . qu'il defendroit a Favemr 
Fex&cution des loix penales qui avoient 
re portèes contre eux. Il ne manqua 
point de faire ſon apologie pour une 
| demarche ſi contraire a la rigide bigo- 
terie de ſes ſujets; & dans ſes juſtifi- 


| -(m) On les nommoit en Anglois Recuſants ; & lo 
nous permettra quelquefois ce tecgme. 
2 


VF 
cations, il fit mème entrer Fardeut de 
ſon zele pour la Religion - Reformee, 
. I avoit follicite, diſoit-il, toutes | 
„ les Cours étrangeres pour obrenir 1 
„ quelque indulgence en faveur des Pro- | 
„ teſtants opprimes ; & Von ne repon» | 
„ doit a ces inſtances, que par des ob- 
„ jections tirces de la riguenr des loix 
f » Anglotſes contre les Catholiques „. 
An fond, fi l'on pouvoit eſperer que 
les exces du zele de Religion ſe ralen- 
tiſſent jamais entre les communions chre-" 
tiennes, il auroit pu lui romber a Feſ- 
prit, qu'une d'entr'e[les doit donner fe- 
xemple; & rien ne ſeroit plus honora- 
ble pour l'Angleterre, que d'avoir ere 
la premiere qui eũt trace la voie d'une 
pratique ſi ſage & {1 moderce. 22 
Le parti des Puritains ne fur pas le 
ſeul dont cette tolerance fir eclater les 
murmures; elle alarma les amateurs 
de la liberté civile, qui redouterent 
un fi grand exercice des prerogarives 
royales., Entre les dangereux articles 
dautorite, les Rois d' Angleterre poſle- 
dotent alors, ou du moins exercotent 
conſtamment le pouvoir des diſpenſes. 
D'ailleurs , quoique la prerogative royale 
en matiere civile n'eur que trop 'deren- 
due, les Princes, ſous quelques- uns des 


F 
+4 


oy 
| 


. Jacques J. 
f 727, 
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derniers regnes , avoient pris I'uſage de 
S'en attribuer une plus grande encore n 
dans les matieres eccléſiaſtiques; 
Jacques ne manqua point de repreſen- 
ter ce qu il avoit fait en faveut des Ca- 
tholiques, comme une demarche de 
cette nature. Elle lui fit obrenir ce qu'il 
S'croir propoſe, Les memes morifs de 
Religion qui avolent rendu juſqu'alors 
la Cour d'Eſpagne peu ſincere dans la 
'negociation du mariage, ſervirent par- 
ticuherement a l'avancer. On le re- 
arda comme une raiſon d' eſperer que 
fs Catholiques jouiroient à Vavenir de 
plus de repos & d'indulgence, & qu'as 
pres tant de rigoureuſes perſecutions , 
Fintamte ſeroit Theureux inſtrument qui 
ptocureroit quelque tranquillce a. T'E- 
gliſe. Le Comte de Briſtol, Miniſtre, 
d'une vigilance. & d'une penetration =** 
connues , qui $'etoit anciennement o 
poſe a toute alliance avec les Catholi- 
ues, fut enfin pleinement convaincu 
＋ la fincerite de I'Eſpaghe , & s em- 
preſſa de feliciter le Roi du parfait ac- 
compliſſement de toutes ſes vues. Une 
fille d Eſpagne, qu'il repréſentoit ornee 
de toutes les perfections, Etoit prere , dit - | 
il, 2 partir pour V'Angleterre , & devuit | 
-porter avec elle une A de deux 
| 3 
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= - millions (a); ceſt-a-dire, quatre fois 


plus que FEſpagne n'avoit jamais don- 
ne aux filles de Roi. Mais ce qui ctoir 
plus important pour Thonneur & la ſa- 


tisfaction de Jacques, Briſtol conſidé- 
roit ce mariage comme un preſage in- 
faillible du retabliſſement du Palatin; 
& ne pouvoit croire que Philippe, en 


accordant fa ſœur avec une ſi groſſe 
LACS. ard J N 15 
le lendemain avec I'Angleterre. Ses in- 
relligences Pavoient 6 bien ſetvi, qu'il 
ſe vanta que les plus ſecretes delibè- 


rations des Conſeils d' Eſpagne, ne lui 
Etolent point échappèes; & dans ſes 
lumieres, il trouva que les Eſpagnols 


avoient regarde'le mariage de leut 1 


fante & la reftitation' du Palatinati, 
comme des meſures inſtparables. Quel- 
que peu methodique que fur le catac- 
tere de Jacques, quelque peu conve- 
nables qu l euſſent cre les meſures qu il 


* 


conceſſion, PAmbaſſidenr ne put re- 
ſiſter 2 Tevidence des faits qui lui de- 


(n) Il paroit pat la Relation de Buckingham » que 
c' c toit deux millions de piaſtres, qui faiſoient 600008 
liv. ſterling; ſomme-trEs-graude, & preſque égale a 


toutes celles que le Parlement avoit accordees jufqu'a+ 
lots au Roi pendant tout le cours de ſon regne. 
1 | 


% 
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montrerent la bonne foi de Philippe: 


peut- tre auſſi conſidèra- t- il en homme 
ſage, que les raiſons d'Etat qu on ſup- 
oſe influer ſeules ſur les Conſeils des 
Monatci „n'y ſont pas toujours les 
morifs predominants; que les vues plus 
douces de reconnoiſſance, d'honneur , 
d'amitie , de generolite , ſont ſouvent 
capables, entre les Princes, comme en- 
tre les particuliers, de contre-balancer 
ces conſiderations intereflces; que la 
juſtice & la moderation de Jacques, 
Vopinion. qu'il avoit de la fincerite de 


Jacques f. 
1622, 


I'Eſpagne , fa, confiance & fon amitic 


avolent paru avec tant d'eclat dans tou- 
res ces tranſactions, qu'a la fin elles 
lui avoient fait obtenir Valliance cor- 
diale d'une Nation fi celebre par Fhon- 
neur ou la fidelite. Ou & Von $'obſtine 
a vouloir que la politique ſoit le prin- 


cipal motif de toutes les meſures E. 
3 
n- 


bliques , le pouvoir maritime de | 

glererre Eroit ſi grand, les domaines 
eſpagnols fi diviſes, que le Cönſeil 
de Philippe put fort bien tevenir a 
penſer qu une ſincere amitié avec les 
maitres de tant de mers, ne pouvoit 


etre attachce par trop de conceſſions; 


& comme Jacques avoit ere ſi long- 
temps amuſe ou ſeduit par des eſperances 
| * 


U 
# 
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alors a ret 
ce, l'amitié de VAngleterre devenoit 


ſuccès, triomphoit de fes confeils * 
fiques, & s'applaudiſſoit de la ſup 


rité de ſes avis & de fa penetration , 


& des proteſtations , & ſon pevple ex- 


ceſſivement irritè par des delais & de 


frivoles promeſſes, il put tomber a l'eſ- 


prit de la Cour d' Eſpagne, qu'il ne reſ- 


toit plus de temperament entre la plus 


mortelle haine & Palliance la plus in- 
time entre les deux Nations, fans comp- 


ter un nouvel eſprit commencant. 
— I . 
rẽgner dans les Conſeils de Fran- 


chaque jour plus neceſfaire à la ſureté, 
comme a la grandeur de la Monarchie 


Eſpagnole. 


1 a | : = 7 
Ainfi toutes les conventions étant 
réglèes entre les deux parties, il ne 


manquoit plus que la diſpenſe de Rome, 
qu'on pouvoit regarder comme une ſim- 


ple formalire. Jacques, garanti par le 
-r10- 


lorſque toutes ces flattenſes apparences 


fuxent detruires par la remerire d'un hom- 


me qu'il avoir pris plaiſir 4 titer d'une 
condition obſcure pour la honte de ſon 


regne, & pour le malheut de fa fa- 


mille & de ſon peuple. 


== Depuis la chute de Sommerſet, Buc- 


kingham avoit gouverne avec un Cgal 
empire la Cour & la Nation; & 6 


tiſan; celles d'un 


"Js. 
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Jacques-:etit été capable d'ouvrir les 


yeux, Foccafion Eroir belle pour re- 


connoitre combien ſon favoti eroit peu 
digne de Peminenre ſtation a aqua 


il Pavoit eleve. Buckingham poſledoir 


quelques- unes des qualires d'un cour- 
Miniſtre lui man- 
quoient entièrement. Emporte dans ſes 
paſſions, également incapable de diſ- 
ſimulation & de prudence; ſincete par 
la violence de ſon eſprit, plutor que 
par fa candeur ; prodigue plutot que 
gencreux; ardent dans ſon amitiè, fu- 
rieux dans fa haine, mais ſans diſcer- 
nement & ſans choix dans l'une & dans 
lautre; c'eroir avec ces qualites qu'il 
ctoit monte de bonne heute & rapide- 
ment au plus haut degre de la fortune, 
& tout à la fois il avoit l'inſolence qui 
caractètiſe la grandeur nouvelle, & 
Iimperuoſice 9 aux hommes nes 
dans la grandeur meme, qui n'ont ja- 
mais Epronve. d'oppoſition. 
_ Entre ceux qui s'crolent reſſentis de 
ſon arrogance , le Prince de Galles 
n'avoit pas été lui-meme epargne z & 
cette raiſon avoir fait naitre entr'eux , 
ſinon de l'inimitiè, du moins beaucoup 
de froideur. Buckingham defirant Foc- 
caſion de renouer avec le 21 „ & 
8 5 


Jacques J. 
1623. 


r 
jialoux en meème- temps du credit que la 
PIR. negociation  d'Eſpagne avoir acquis à 
ö Briſtol, congut un projet qui! rut | 
capable de le fatisfaire fur ces deux : 
points. Il repreſenta au Prince Charles - 
qu'il y avoit un malheur comme atta- 
che au mariage des perſonnes de fon | 
rang, ceſt-3-dire , 4 la principale cir- | 
conſtance de leur vie; que le fort de | 
leur naiſſance les ee ordi- 
nairement 4 recevoir dans leurs bras 
une femme qu'ils ne connoiſſoient 
point, dont ils n'etoient pas connus, 
pour laquelle ils ne ſentoient pas les 
tendres mouvements de la ſympathie, 
dont ils n'avoient pas touchéè le cœur 
par des ſervices; enfin, qu'ils ne de- 
volent qu'a des traites, a des nego- 
ciations, à des interers purement po- 
litiques; que la Princeſſe d'Eſpagne , 
avec toutes les perfections dont elle 
Eroit remplie , devoir !ſe regarder com- 
me une triſte victime d'Etat, & ne 
pouvoit enviſager qu avec averſion le 
jour qui devoit la faire entrer dans le 
lit d'un inconnu, paſſer dans une reli- 
gion Etrangere & dans une nouvelle 
fimille, dire un éternel adieu a la 
muſon de fon pere, & renoncer pour 
jamais a fa partie; qu lil toit au pou- 
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voir du Prince de Galles d'adoucir 
toutes ces rigueurs, & de ſe faire au- Ja 7. 


pres delle un merire capable d'atta- 
cher le plus indifferent naturel & d'é- 
chauffer les plus froides affections; 
qu'un voyage a Madrid ſeroit une ga- 
lanterie imprévue, égale à toutes les 
fictions des Romans Eſpagnols, con- 
venable au caractere amoureux & en- 
treprenant de cette Nation, qui le pre- 
ſenteroit a ['Infante ſous les agreables 


titres d'amant devous & de brave 


aventurier; que les negoctations pour 
le Palatinat, languiſſantes juſqu'alors 
entre les mains des Miniſtres, Cobiene 
bientor terminees par un Agent rel que 


lui, ſeconde ſur- tout par la mediation 


& les inſtances de cette reconnoiſſante 
Princeſſe; que la generolite eſpagnole, 
touchèe d'une franchiſe & d'une con- 
fiance ſans exemple, accorderoir plus 
qu'on ne pouvoit eſperer des morifs 
& des conliderations politiques; enfin, 
qu'il rerourneroit bientor auptès du 
Roi, ſon pere, avec la gloite davoir 
retabli le malheureux Palatin, par la 
meme démarche qui lui auroit procure 
le cœur & la poſſeſſion de la Princeſſe 
d'Eſpagne.. | | 

Lame d'un jeune Prince rempli de 

Ls 


1623, 


OI 


7 


Jacques 1, 
1623. 
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candeur, fur aiſement enftammee pat 
cette generenſe & romaneſque pein- 


ture. Ils convinrent d'en parler au 
Roi pour obtenir ſon approbation. Le 
temps qu' ils chotfrent pour cette ou- 
verture, fut un de ces moments ou la 


2 de Fhumeur diſpoſe le cœur a la 


onte; & Pardeur de leurs inſtances, 
plus que la force de leurs raifons , leur 


fit obtenir un conſentement prècipité. 


Apres avoir engage le Roi a leur pro- 
mettre auſſi le ſecret, ils le quitterent 


pour $'occuper des preparatifs de leur 


voyage. Ke 
Jacques ne fur pas plutor ſeul, que 


fon naturel , moins tourne a la confian- 


ce qua la crainte, lui fir voir cette 
entrepriſe ſous differentes faces, & lui 
en repreſenta . toutes les difficultes & 
tous les dangers. Il conſidera que ſi le 
monde pouvoit pardonner cette faillie 
de jeuneſſe au Prince, il n'auroit pas 
la meme indulgence pour lui, qui, a fon 


age & pour le fruit d'une ſi longue 


experience , ctoit capable de fier à la 
diſcretion des étrangers fon fils unique, 


Theritier de ſa Couronne, l'appui de 
fa vieilleſſe, ſans fe pourvoir meme 


en fa faveur de la foible ſuretè d'un 


ſauf-conduir ; que ſi VEſpagnol étoĩt 
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manage , & mettroit l'Infante en An- 
gleterre; que sil manquoit de fince- 
rice, il y avoit encore plus de folie 
a livter le Prince entre ſes mains; 
23 qu'il ſe verroit en poſſeſ- 
ion d'un gage fi precieux, il ne man- 
queroit point de porter plus haut ſes 
pretentions, & de rendre les condi- 
tions du traite plus dures; en un mor, 
Py la remerite de cette demarche eroir 


viſible , qu'elle ne pouvoit cre juſ- 


rifice par le ſucces meme, & que ſi 


Fevenement tournoit mal, il fe rendoir. 


infame a ſon peuple & ridicule a la 
poſterite. | 
Ces reflexions l'agiterent ſi vive- 
ment , que le Prince & Buckingham 
ctant revenus pour prendre ſes derniers 
ordres , il leur declara les motifs qui 
lobligeoient a changer de refolarion , 
avec ordre de fe deſifter d'une ſi folle 
aventure. Le Prince regut cette decla- 
ration les larmes aux yeux, avec un 
reſpectueux ſilence. Buckingham eur la 
hardieſſe de prendre un ton 1mperieux , 
dont experience lui avoit appris le 
pouvoir ſur ce foible Maitre. Il lui 
dit: « qu'apres avoir été capable de 


* ſincere. dans ſes promeſſes, Veſpace TID 5 
de quelques mois finiroit le ttaité de © 1623. 
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rèttacter une patole fi ſolemnelle- 
„ ment donne, perſonne n'auroit plus 
„ la moindre foi pour ce qui ſortiroit 
„de ſa bonche ; qu'il eroit aiſe de 
„ voir que ce changement de reſolu- 
» tion ne pouvoit venir que d'une au- 
» tre infidelite tres - facile a pènétret; 
„ que ſans donte il avoit 3 
„affaire a quelque miſerable qui lui 
» avoit fourni les pitoyables raifons 
„ qu'il alleguoit, mais qu'on ſauroit 
* antes, de qui lui venoient ces 
„ beaux conſeils, & que sil violoit fa 
„ promeſſe, il devoit compter que le 
» Prince qui avoit fon voyage fort a 
» ceur depuis qu'il avoit obtenu Vap- 
„ probation de ſon. pere, en conſerve- 
» rolt aſſez de chagrin pour ne jamais 
» Toublier, & pour ne jamais pardon- 
» ner 4 PFauteur du conſeil . | 
Jacques, avec les plus vives proteſ- 
tations, fortifièes de quantite de ſer- 
ments, nia, pour ſa dctenſe, de s'ètre 
ouvert a perſonne, & fe trouvant aſ- 
ſailli tout a la fois par les violentes 
importunités de Buckingham, & par 
les ardentes prieres d'un fils, dont les de- 
mandes, en d'autres occaſions, avoient 
juſqu'alors ere reſpeQueuſes , jamais 
trop preſlantes , il eut la foibleſſe de 
5 | | 
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couſentir” encore au Voyage. On con- fager . 
vint qu'ils ne fſerotent accompagnes que i623. 


du Chevalier Francois Cottington, Se- 
creraire du Prince, & d Endymion . 
ter, Gentilhomme de ſa chambre, & le 
premier ſe trouvant alors dans Pants 
chambre, fur appellè auſſi - tõt par For- 


dre du Roi. 


Jacques dit 4 Cottington qu'il Pavoir 
toujours connu pour honnere homme, 
& que, dans cette opinion, il vouloit 
lui confier une affaire de la plus haute 
importance, que, ſur fa rete, il ne de- 
voit reveler a perſonne. « Cottington, 
„ ajouta- t- il, voila Baby Charles & 
Stenny , (il donnoit ordinairement 
ces ridicules ſurnoms (o) au Prince 
& a Buckingham, ) qui ont grande 
envie de prendte la poſte pour I Eſ- 
pagne , & de nous amener ici ['In- 
fante. Ils ne venlent que deux 
compagnons de voyage, & vous 
ont choiſi pour l'un. Que penfez- 
„ vous de cette courſe? „ Le Cheva- 
lier, qui étoit homme prudent, & qui 
avoit paſle N années en Eſ- 
pagne „avec le titre d'Agent du Roi, 
fur frappè des objections qui ſe pre- 

(o) Toby ſignifie Poupte , & Stenny eſt un dimi- 
nutif de ſaint Jean. ' 
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ſentoient contre une at. de cette 
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nature, & ne. fit, pas difticulte de. les 
expoſer. Le Roi ſe jetta ſur ſon lit, en 
criant : N*eſt-ce pas ce que je vous ai dit? 
Il recommenga ſes lamentations avec 
une nouvelle chaleur, en diſant qu'il 
Etoit perdu & qu'il alloit perdre Baby 
Charles. N | 


Le Prince fit connoitre, par ſa con- 


tenance, qu'il ẽtoit fort mecontent du 


diſcours de Cottington; mais Buckin- 

ham s emporta ouvertement contre 
Fai. « Les queſtions du Roi, lui dit-il, 
» ne ITS que, le voyage & la 
» maniere de faire cette route; details 
» dont il pouvoit erre juge , paice 
» qu'il avoit fait pluſieurs fois le 
» chemin en poſte. Mais que, fans 


» qu'on lui demandar fon avis, il eur 
: : Sm: | 
„ la preſomprion de le donner ſur des 


„ affaires d' Etat & contre ſon Maitre, 
„ C'ctolt une hardieſſe dont il ſe repen- 
» tiroit toute fa vie ». Il ajouta mille 
autres reproches, qui mirent le pauvre 


Roi dans une nouvelle agonie, en fa- 


veur d'un Officier dont il prevoyoir 


que le ſort ſeroit à plaindre , pour lui 


avoir repondu en homme d'honneur, 
Il ptit la parole avec quelque emotion : 


« Pardien., Stenny, je vous blame 


„ on. ST. 


— 
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„beaucoup de avoir traits fi mal. Il 


„a repondu. directement a ma queſ-— 


» tlon avec beaucoup de ſageſſe & 
„ dhonnerete, & vous ſavez bien 
„qu'il n'a rien dit de plus que ce 
* . . * A 
» que je vous at dir mol - meme avant 
> que de le faire appeller „. 5 
toute cette chaleur des deux parts, Jac- 
ques reno ſon conſentement, & 


les meſures fürent priſes pour le voya- 


ge. II ne lui avoir pas ere difficile ici 
de $appercevoir que toute [intrigue 


— n, 
Jacques 7. 
1623. 


avoit _cte tramèe par Buckingham, & 


ouſſee violemment par ſon imperueuſe 
Ln: | 

Ces circonſtances , qui caraeriſent 
fi parfaitement les Acteurs, ſemblent 
avoir cte communiquees par Cotting- 
ton meme au Look Clarendon , dont 


elles ſont empruntèes; & quoique 


petites en elles-mèmes, elles ne ſont 


pas indignes de tenir rang dans I hiſ- 
roire. 


Le Prince & Buckingham , avec les 


deux Officiers nommes par le Roi, & 
le Chevalier Richard Graham , Ecuyer 
de Buckingham, traverſerent la France 
deguiſes ſans y ètre reconnus, & ſe 
hazarderent meme 4 paroitre dans un 


bal de Ia Cour, ou Charles vit Ia 


* 
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D riuceſſe Henriette, qu'il épouſa dans 


Jacques J. la ſuite 3 


(623; 


* 


qui étoit alors dans la 
fleur de ſa jeuneſſe & de ſa beauté. 
Onze jours apres leur depart de Lon- 
dres , ils arriverent a Madrid, & n'y 
cauſerent pas peu de ſurpriſe , par 
une demarche ſi peu ordinaire aux 
grands Princes. Le Roi e s em- 
reſſa de viſiter Charles Mi témoigna 
la plus vive reconnoiflance de Topi- 
nion qu'il avoit de ſa bonne foi, & 
lui promit, avec des proteſtations fort 
ardentes, un retour égal de franchiſe 
& d'amitié. Des civilites eradices mar- 
querent la conſideration dont 1] eroir 
rempli pour ſon royal Hore. II lai 
donna une clef d'or qui ouvroit tous 
les appartements, afin que le Prince 
n'eut pas beſoin d'imroduction pour 
le voir à toute heure. Dans toutes les 
occaſions il prit la gauche, excepté 
dans Fappartement meme de Charles, 
ou ce Prince, diſoit-il, eroit chez lui. 
Charles, dans fa premiere entree au Pa- 
lais, y fut regu avec la meme pompe 
& les memes ceremonies qui $'obſer- 
vent en Eſpagne au coutonnement du 
Roi. Le Conſeil-Prive regur un ordre 
public de lui obeir comme au Roi 
meme. Toutes les priſons d'Eſpagne 
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furent ouvertes, & la liberté fut ren- 
due aux priſonniers , comme ſi le plus 
memorable & le plus heureux evene- 
ment Etoit'arrive a la Monarchie. Tou- 
tes les Loix ſompruaires qui regar- 
dotent la parure, furent abrogees & 
ſuſpendues pendant ſa reſidence en 
Eſpagne. Cependant Vinfante ne fut 
monttèe qu'en public à ſon amant; 
les idèes eſpagnoles de decence ne per- 


mettoient pas un commerce plus fa- 


milier jaſqu'a Parrivee des Bulles de 
diſpenſe. _ ee 7 HOTRt 

Le point d'honneur fut porte fi loin 
par cette genereuſe nation, qu'on ny 
tenta point de tirer avantage des cir- 
conſtances pour rendre les conditions 
du traité plus dures. Le zele de la 
Religion fit ſeulement defirer un peu 
plus d' tendue ſur les articles qui la 
concernolent : mais Toppoſition de 
Briſtol , accompagnee de quelques re- 
proches , fit ceſſer auſſi - tor ces de- 
mandes. Le Pape, a la vérité, W > 


point Varrivee du Prince a Madrid, 


ſans en prendre occaſion de coudre 
quelques nouvelles clauſes a la diſ- 


we 


r 0 
Jacques Z. 
1613. 


enſe; ce qui produiſit la neceſlite de 


es faire paſſer à Londres pour les 


faire ratifier au Roi. Ce traite, qui fut 


— 
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— public , conliſtoit en pluſieurs articles, 


1623, 


9 


celle juſqu'a 1 


ul reg 


ardoient particulicrement Vexer- 
cice de la Religion Catholique pour 
Vinfance: & ſa maiſon. II n'y avoit de 
plaintes raiſonnables a faire que d'un 
ſeul article, on le Roi promettoit que 
les enfants ſeroient eleves par la Prin- 
| age de dix ans. On na- 
voit pu inſiſter ſur cette condition, que 


dans la vue de leur inſpirer des preven- 


tions en faveur de Rome; & quo 
age ſi tendre ſemble peu ſuſcepti 
principes rheologiques , cependant la 
meme raiſon. qui faiſoit inſerer cet at- 
ticle au Pape, devoit engager le Roi a 
le rejetter. „ 
Oaurtre Je traité publ 
articles ſepares. & jurès ſecretement 
pat le Roi, qui Vobligeotent de ſuſpen- 
dre les Loix penales portées contre les 
Catholiques, de procurer leut rappel 
au Parlement, & d'accorder la toſe. 
rance de leur culte dans l'intérieur des 
maiſons. On ne peut douter que ces 
articles n'euſſent excite de grands mur- 
mures, s ils euſſent ere connus du public, 
puiſque vers le meme temps 
ayant regu du Pape une lettte fort ei- 
vile, on lui fit un crime éènorme d'y 
avoir rẽpondu avec la mème civilité. 
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Gregoire XY, qui avoit accorde Ia — f 
liſpenſe , mourur dans ces conjonctures, Jacques 1. 


& fa place fur remplie par Urbain VIII. 
Fur cet incident, le Nonce refuſa de 
delivrer la Bulle de diſpenſe, ſous pré- 
texte qu'elle devoit ètte renouvellée 
par Urbain; & ce fin Pontife en différa 
expédition, dans Peſperance que, pen- 
dant le ſejour du Prince en Eſpagne, 
on pourtoit trouver quelque moyen do- 
perer ſa converſion. Jacques & fon fils 
devinrent impatients. Au premier mot, 


Charles obtint de ſon = la permiſ- '* 


fon de repaſſer en Angleterre, & Phi- 
lippe honora ſon depart. des memes at- 
tentions de reſpect & de civilite re- 
cherchées qu'il avoir eues a fon arri- 
„ee. It fir meme ériger une colonne 
dans le lieu de leur (ſeparation, comme 


un monument de Pamitie mutuelle; & 


le Prince, apres avoir jure 'obſerva- 
„ 2 


tion des articles, ſe mit en chemin, 


& s'embatqua ſur la flotte angloiſe a 
Saint-Andè ro. 
Le caractere de Charles compoſe de 


modeſtie, de douceur & de ſobriere, 


vertus ſi conformes aux meœurs eſpa- 


gnoles, la conflance fans exemple 
qu'il avoit eue pour la nation, fa gan” 


lanterie romaneſque; toutes ces cix- 


1613. 


ſ 
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Tages 7, conſtances , jointes aux graces de ſa jeu- ¶ tou 
1623, neſſe & de ſa figure, Vavoient rendu I cou 
{© cher la Cour de Madrid, & laiſſoient I que 
* a toute I Eſpagne la plus favorable idee 
de ſon naturel. Mais le mepris & la I atta 
haine y étoient dans la meme propor- d'E 
tion pour Buckingham, que Teftime 
& P'affection pour le Prince, Sa con- les 
f duite compoſee de la familiarite ordi- cim 
naire aux Anglois & de la vivacite iſ ter: 
francoiſe , ſes ſaillies paſſionnèes, ſes lier 
indecentes libertes avec le Prince, ſes Pri 
diſſolutions, ſon humeur arrogante, I til 
1mperueufe ; toutes ces qualites , dont ſole 
| la plupart ne paroitroient eſtimables © » |] 
1 dans aucun pays du monde, furent 2 » 1 
I les Eſpagnols des objets particuliers © » « 
1 | SE, Ils ne purent deguiſer leur £ſ » | 
ſurpriſe, en voyant uſurper, par un jeune I poi 
| Pn Ecervele , tout le mérite & Thonneur acc 
d'une negociation qui avoit ete con- & 
duite avec tant de 5 par un Mi- ces 
= niſtre auſſi accompli que le Comte de 
Briſtol. Ils deplorerent le fort de I'In- | cor 
fante, qui Eroir condamnee a ſouffrit  & 
res delle un homme, dont la reme- Þ tio 
rite ſembloit ne reſpe&er aucune Loi; Ta. 
& lorſqu ils lui virent pouſſer l' impru- dee 
dence juſqu'a faire inſulte au Comte- av 


Duc d' Olivarez, leur premier Miniſtre, fai 


83 


* 
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tous ceux qui cherchoient à faire leur 
cour a ce Seigneur, ne purent mar- 
quer que du mepris pour le favori An- 
glois. II dit au Comte- Duc, que ſon 
attachement étoit extreme pour le Roi 


d' Eſpagne & pour la nation Eſpa- 


gnole; qu'il contribueroit a toutes 
les meſures qui ſeroient capables de 
cimenter Vamyrie entrieux & l'Angle- 
terre, & que ſon ambition particu- 
liere ſeroit de faciliter le mariage du 
Prince & de la Princeſſe; mais, ajouta- 


t· il avec autant d'indiſcretion que d' in- 


ſolence: « Pour vous en particulier, 
» Monſieur, loin de me regarder com- 
» me votre ami, vous ne devez atten- 
» dre de moi que toute la haine & Fo 

» poſition poſſibles. » Le Miniſtte re- 
pondit avec la dignite convenable, qu'il 
acceptoit volontiers cette declaration, 
& les deux favoris ſe quitterent dans 
ces termes. | 


— 
Jacques 4. 


1623. 


Buckingham ne pouvant ſe déguiſer 


combien il eroir odieux aux Eſpagnols, 
& redoutant le credit dont cette na- 
tion devoit naturellement jouir apres 
Varrivee de Vinfante , prit la refolurion 
demployer tout le fien pour faire 


avorter le mariage. On ignore tout- = 


fair par quels arguments il put enga- 


HIS reiner 
ger le Prince a faire un outrage de 


J ; : 
: _ cette nature aux Eſpagnols, dont il 


\ ment, & ſous quelles couleurs il put 
déguiſer Vingratitude, la perfidie & 
I'trmpradence de cette conduite. Il pa- 
roit uniquement que {on caractere 
1mperueux & mepriſant avoit acquis 
ſar le narurel doux & modeſte ds 
Charles, un aſcendant qu'il ne ceſſa 
point de conſerver; & ce Prince, en 
quittant Madrid, etoit dans la réſolu- 
tion ferme, malgre toutes ſes pro- 
teſtations, de rompre le traitè avec 
FEfpagne. ne PAR 

Il n'eſt pas vraiſemblable que Buc- 


faire departir Jacques d'un projet qut 
avoit fait, depuis tant d'annees, l'objet 


—— In 


moyens imprèvus il venoit de con- 
duire à cet heureux point. Une rupture 
avec l Eſpagne, & la perte de deux 
millions, étoient des perſpectives peu 


Monarque. Mais trouvant fon fils uni- 
que rèvoltè contre une alliance a la- 
quelle ſon peuple & ſon Parlement 
s'toient toujours oppoſes, il ſuccom- 


ba ſous des difficultes auxquelles ſon 


courage 


| 
| 
1 
| 
| 
| 
| 


navoit regu qu'un genereux traite- 


kingham ait trouvé la meme facilite 4 


de tous ſes defirs, & que par des 


flatteuſes pour le pacifique & indigent - 


* 
* 


D LA MAlsoN DE STUART. 265 
Je courage & fa force deſprit netolent num 
11 pas Cgaux. Ainſi le Prince & Buckin- Jacqwex 7. 
gham prirent, en arrivant a Londres, . 


2 roure la conduite de cette nouvelle _ 

N. ciation, & firent leur affaire de chercher 

4 des prerextes pour colorer la violation 

fl du traits, | BYTE 

15 Quoique Jacques evt conſidèrè la reſ- 

10 titution du Palatinat comme une ſuite 

1 naturelle & neceſlaire de alliance avec NY, 
Eſpagne, il avoit toujours defendu 4 « 
* ſes Miniſtres d'y_inlifter comme ſur un 

| article preliminaire du mariage. II avoit 


g fait cette reflexton ; ao cette Principau- 
re Etoit alors entre les mains de PEm- 
pereur & du Duc de Baviere, & qu'il 


& n'eroit plus au pouvoir du Roi d Eſ- 

* pa ne de la rendre par un trait de plume 

* on ancien poſſeſſeur. II avoit juge 

* que T'erroite alliance de FEſpagne avec 

2 ces deux Princes , obligeoir Philippe 

* d'employer Part de la negociation four 

s adoucir une demande ſi peu agreable; 

5 & combien d' articles demandotent nè- 25 
i ceſſaitement d'erre ajuſtes avant qu'un 


point de cette importance put ètre con- 
4 duit à fa concluſion? 11 ſuffiſoit actuel - 
lement, dans opinion de Jacques, de 
pouvoir verifier la bonne foi de J Eſ- 
pagne; & craignant de nouveaux de- 
| Tome J. | | M 


5 
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(ais pour un mariage deéſiré depuis fi 11 

: 9 7 long- temps, il avoir pris la reſolution ce 
dee ſe fier de l'entiere reſtiturion du Pa- ar 
latinat, au ſucces des deliberations fu- C 
tures. F641 gl 


. Tour ce ſyſteme de politique Eroit vi 
renverſe par Buckingham, & Tinfrac- 2 


tion du traité entrainoit la ruine de de 
toutes les ſuppoſitions ſur leſquelles il 
- avolt ete conduit, Briſtol regut erdre pe 
de garder l'acte de procuration qu il to 
avoit entte les mains, & de ne pas ri 
finir le mariage avant l'entiere reſtitu- ſo 


tion du Palatinat. Philippe  entendix ce 
patfaitement ce langage. It n'avoit pas pe 
1 Ignore le mecontentement de Buckin- d 
1 gham, & le jugeant capable de ſacri- | 
ner a ſon indomptable paſſion les plus k 


_ precieux intérèts de ſon Maitre & de n. 

; - fa patrie, il s toit attendu que le credit © m 

Le mariage{ans bornes de ce favori ſeroit em- : 

''@Eſpagne -ploye a fortifier la haine entre les deux ti 

aa omęu · e Cependant, reſolu de faire al 
tomber tout le blame de la rupture fur 

les Anglois, il remit entre les mains de © le 

| * Briſtol un crit par lequel il s engageoit n 

a procuter la reſtitution du Palatinat, I d. 


ſoir par la perſuaſion , ſoit par roure re 
autre voie 2 & voyant qu'on a\ 
; n eéroit pas ſatisfait de cette promeſſe, le 


an 


4 
—_ 


1 
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Ir il fit quitter a I Infante le titre de Prin- | 
In ceſſe de Galles & I'crude de la langue Jaques 7. 
a- angloiſe. Enſuite jugeant que les furieux 3. 
u- Conſeils qui gouvernoient alors l' An- 

| gleterre , ne ſe bornerolent point à la 

Mt violation du traitè, il ordonna des pre- 

c- paratifs de guerre dans toutes les parties 

de de ſes Etats. 1 [og VORY * ya, 

il Ainſi Jacques, apres avoir conduit 

Ire par des voles ING & dans 

Fil toutes les regles de la politique le ma- 

bas riage de ſon fils & le retabliſſement de 
tu-ſon gendre, fi pres d'une honorable / 

dit concluſion, vit Echouer ſes eſptrances 


pas par des raiſons qu'il n'eſt pas plus aiſe 
in- dexpliquer. ; . $A 
Mais quoique les expedients que Buc- 
lus kingham avoir deja fait ſervir a ſes vues, 
de ne fuſſent pas fort glorieux pour lui- 
dit meme. & pour la nation, il ẽtoit conve- 


m- | nable que, pour arriver a la pleine execu- 

ux tion de ſon entrepriſe , il employac des 

ire artifices encore plus honteux,  *” m——_ 
ſur Apres avoir rompu avec PEſpagne, 1627 


de le Roi ſe vit oblige de concerter de Un Patle. 
it nouvelles meſures, & ſans Faſſiſtance 
at, du Parlement, on ne pouvoit en eſpe- 
ure rer d'efficaces, La bienveillance qu on | 
'on avoit exigée avec tant de rigueur pour Fa”. 
le, le recouyrement du Palatinat, quoique 

_ 1 


- 


— 
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e levee dans une vue ſi favorable, avoit 
* Jacques 1. acquis moins d'argent au Roi que de 
+ mauvaiſe volonte de la part de ſes 

* Sujets. Ainſi, malgre le decourage- 

ment que devaient lut caufer ſes demeles 

avec les dernieres aſſemblées de la Na- 

tion, il ne pouvoit ſe diſpenſer d'en 

| convoquer. une; & ſon efperance etoit 
. _ qu'ayant renonce a [alliance d' Eſpagne 
| . 5 on avoir concu tant d'ombtage, 

| ſon adminiſtration ſeroit plus agreable 
aux Communes. Dans ſa arangue aux 
deux Chambres, ayant fait enttrevoit 
quelques- uns des ſujets de plainte qu il 
avoit contre J Eſpagne, il eur la con- 
deſcendance de 3 Pavis du Par- 
lement, qu'il avoit rejettè ſur une affaire 
i auſſi importante que le mariage de ſon 
„ fils. eee ingtiinn devant un Comite des 
Seigneurs & des'Communes, fit une lon- 

zue expolition , qu'il donna pour vraie 

80 pour complete de toutes les demar- 

ches du Prince & des ſiennes, dans les 

| negociations avec i Mais ſoit 
par la ſuppreſſion. de quelques fairs; ſoit | 

| par les Raſſes couleurs ü i} revètit P 
| \ 50 autres, fan diſcours rendeit unique- c 
\ ment 4 tromper les Chambres, & à faite ] 
AS romber ſur la Cour d'Eſpagne le repro- F 
8 che darrifice & de mauvaiſe foi, II F 
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Ce rècit, qui, ſi Von conſidere l'im- 
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dit, qu'apres pluſieurs annèes de ne- 


ples avance dans ſes eſperances,. & que 


Briſtol navoit jamais Were le traité 


rations vagues 


au-dela de quelques dec 


& de ſimp es proteſtations d amitiè 3 
ue le Prince doutant des intentions 


de VEſpagne , avoit pris enfin la reſo- 
Jution de ſe rendre à Madrid, & d'y 
Eclaircir les affaires par le fond; qu'il 
y avoit deconvert taut de mences ar- 
tificieuſes, qu'elles lui avoient fait con- 
clure que tous les pas qui ſembloient 
ſe faire vers le mariage , Ctoient. faux 


& trompeurs; que la reſtitution du Pala» 
tinat, dont le Roi, ſon pete, avoir tou- 


jours fait un article preliminaire , n'eroit 
jamais entree ſerieuſement dans les in- 
tentions de Eſpagne, & qu après beau- 
coup de mauvais traitements, le Prince 
avolt cre oblige de revenir. en Angle- 
terte, ſans aucun eſpoit d' obtenir In- 
fante, ni le retabliſſement de l' Electeur 


* 


portance de l'occaſion & le catactere 
de faſſemblèe, ne mérite pas un meil- 


leur nom que celui d'une infame im- 
ure, ne laiſſe point d tre confirm 


par le Prince de Galles, o_ Eroit pte 
7 


—— 
7 * 7 = 1 2 $ 2. 
gociation, le Roi ne s toit pas vi 9 
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i ſent; & le Roi lui-meme le revètit in- 
„ directement de fon aurorite, en décla- 
% rant aux deux Chambres que Buckin- 


gham avoir patlé par ſon ordre. Il eſt 
difficile d'excuſer la conduite de ces 
Princes, C'eſt en vain qu'on allegueroit 


la jeuneſſe & Vinexperience de Charles; 


à moins que réellement, comme il eſt 
probable (y), ſon inexperience & ſa 


2 ne l'euſſent rendu la dupe de 


ckingham, & ne lui euſſent fait avaler 
les Fauffetts les plus groffieres, A Vegard 
du Roi, quoiqu'il fe vit jette bien loin 
de ſes propres vues par la furieuſe im- 
petuoſitè d'autrut , rien ne devoit etre 
capable de lui faire proſtituer ſon ca- 


ractere, & comme autoriſer les impoſ- 


tutes d'un favori , dont il avoir de fi 


juſtes raiſons de ſe defier, * 


f 


Avec quelque artifice que Buckin- 


gham eur deguiſe ſon recit, il conte- 


) Au moment que le Prince $'embarquoit a8. 


Andero, il dit a ceux = Etoieut autour de lui, que 
c'ẽtoĩt folie dans les Eſpagnols de le traitet fi wal, 


Apres lui avoir laiſſé la liberté de partir; preuve que 


uckingham lui avoit fait croire que les Eſpagnols 


manquoient de fincerite dans Paffaire du mariage & 


du Palatinat; car, a tout autre Egard, ſa reception avott 
tis ſans reproche, D'ailleurs, ſi le Prince refir pay 
mal jugé de la bonne foi des Eſpagnols, if n'auroi 
pas eu de ſujet de les quereller , quoique Buckin> 
gham <9x8r. Ul parole done que Chaces mig args 
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noit tant de circonſtances contradic- <=———— 


= — 


toires, qu'elles ſuffiſoĩent pour ouvtit Jacques J. 
162 


les yeux a toutes les perſonnes ſen- 
ſees : mais il s'accordoit ſi bien avec la 
paſſion & les prejuges du Parlement, 
qu'on ne fit aucune difficulte de Vadop- 
ter. Les Communes, charmè es de Voc- 


caſion r defirotent depuis ft long- 


temps de faire la guerre aux Papiſtes, 
enviſagerent peu les conſequences , & 
conſeillerent immèdiatement au Roi de 
rompre les deux traites avec l' Eſpagne, 
c'eſt· a- dire, celui du mariage & celui 
de la reſtitution du Palatinat. Le peuple, 
toujours avide de guerre, juſqu'a ce 


1 sen reſſente, marqua ſon 2 
e ces violentes meſures par des fenx 


de jole, & par les inſultes qu'il fit aux 


Miniſtres d' Eſpagne. Buckingham ſe 
trouva le favori univerſel du public & 
du Parlement. Le Chevalier Edouard 
Coke , en'pleine Chambre des Com- 
munes, lui donna le titre de ſauveur de la 
Nation. Tout retentiſſoit de ſes louanges. 
Lui-meme, enivre d'une faveur popu- 
laire, qui fur ſi coutte & qu'il meritoit 
ſi peu, viola tout reſpect pour le plus 
indulgent des Maitres, & $'engagea 
dans des cabales avec les Membres du 
parti Puritain qui avoient toujours ętè 
— M4 
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oppoſts 4 Vautorite royale. II favoriſa 
meme divers plans qui tendoient 4 
abolition de I'Ordre Epiſcopal , & a 


vendre les rerres du Doyen & du Cha- 
pitre pour fournir aux frais de la guerre 


contre l Eſpagñe; & le Rot, qui con- 
ſervoit encore quelque deſſein de tem- 
poriſer & de faire un accommodement 


avec l'Eſpagne, fut fi violemment en- 


x 8 / » [4 
traine par le torrent des prejuges popu- 


laires, conduits & fortifies par Buckin- 


gham, qu'il ſe vit force dans un diſcours 


au Parlement, de ſe declarer pour les 


reſolutions de guerre, ſi les Chambres 
voulotent s'engager a le ſoutenir. Le 


doute de leur ſincèritè ſur ce point, doute 
autoriſè par l'evenement , avoit cauſe 


vrai ſemblablement ſa molleſſe & ſon pen- 


chant aux dElais. 


Dans le diſcours qu'il fit à cette oc- 
caſion, il commenqa par gemir du mal- 
heur qu'il avoit, apres s'ètre glorific 
{i long · temps de la qualite de Monarque 
pacifique, de ſe voir force, dans fa vieil- 
Jeſſe, de changer les benedictions de la 

aix pour les inevitables calamites de 
Ja guerre. II leur repreſenta les vaſtes 
& continuelles depenſes que deman- 
doient les armements militaires, & par- 


deſſus les ſecours qui ſeroient neceſlai- 


— 
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a res-de temps en temps, il demanda fix TP: 
a ſublides & douze quinziemes , comme 1 © - 
a un fonds indiſpenſable avant le com- 
=o mencement des hoſtilites. II parla de 

de ſes dettes & de ſes charges W e 

j= bles, contractèes principalement par les 

= ſommes ; (q) qu'il avoit fair remertre au 

It Palatin; mais il ajouta. qu'il n'infiſtore 

1- point ſur le ſoulagement Je ſes proptes 

- embartas, & qu'il lui ſuffiſoĩt que Vhon- 

1- neur & la ſuretè publique fuſſent à cou- 

rs vert. Enfin pour cloigner tous les ſoup- Zn 
s ons, lui qu on avoit toujours vu fi ferme 

'$ 1 maintenir ſes prerogarives., & qui les 

e avoir meme etendues à quelques points 

e douteux, il fit une conceſſion très- imptu- 

E dente, dont les ſuites pouvoient erre fa- 

1- neſtes à Vautorire royale: ce fut d offtit 


volontairement que les ſommes quit lui 
bo ſeroient accordees, fuſſent paytes à des 
- Commiſſaites du Parlement, qui ſeroĩent 
E charges d'en faire Vemploi , ſans qu'elles 
8 paſſaſſent par ſes mains. Les Cômmunes . 


() Entrauttes ſommes il patla de $9000 livres fiew- 


2 ling , emptuntées du Roi de Danemark. Mais ce qui #35] 
e eſt plus extraordinaire, le Treſorier , pour faire valoir e 
8 ſes propres ſervices, fe vanta au Parlement d'avoit 2 
| ſauve par ſa bonne conduite, sooo livres ſterling ſur 254 
at le change des ſommes remiſes' au Palatinat: fait 7 
= preſqu/incroyable ; car on ne congoit point'd'on Jac- : 

| qu es auroit pu tirer des ſommes dont le change eat 


; pu monter ſi haut. 
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— 
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FEE 
Jochuer 7. acceptetent volontiers une conceſſion ſans Nl 6 
* 1624, exemple; mais elles ne lui accorderent 4 

que trois ſubſides & trois quinziemes (7), 2 

--*, & ne prirent aucune connoiſſance des wy 
laintes qu'il faiſoir de ſes propres em- | 

1 e & de ſes beſoins. Fa d'! 
On prit avantage auſſi de la bonne " 
intelligence qui regnoit entre le Roi ki da 

le ee pour faire paſſer le Bill 1 
contre les monopoles que ce Prince 1 
avoir autrefois fayoriſes ; mais dont il Pl 

n'etoit plus queſtion depuis fa rupture — 
avec la derniere Chambre des Com- pre 
munes. Ce Bill fut congu dans des ter- oo 

mes qui ne le rendoient que declararif, jug 

| E tous les monopoles furent condam- pe 
, nes. comme contraires a la loi & aux 90 
libertés connues de la Nation. Dans ec! 

le meme acte on ſuppoſoit que chaque 4 
particulier de I Etat avoit une entiere 950 
Hluͤůübertẽ de diſpoſer de ſes proptes actions, 4 
pourvu n elles ne fiſſent torr a perſon- a 
ne; & que, ni les prerogarives royales, : 
ni le pouvoir d'aucun Magiſtrat, en un - 

mot nulle autre autorire que celle des » 
loix ne pouvoit donner atteinte à ce * 
dtoit illimité. Ceſt au plein maintien | > 

de ce noble principe dans toutes ſes con- 1 
ſequences neceſſaires, que la Nation an- 7 


. Y Meins de 300000 liyres ftetling. 
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gloiſe, apres quantite de conteſtations, 2 
doit cette heureuſe & ſinguliere forme 1514. © 

de gouvernement dont elle eſt actuelle 


ment en poſſeſſion (g). 


2 (s) —_—_—— paſſages tires du Journal de Sir Simon: 
d'Ewes, & des Collections de Townshend, feront voir- 
combien'ce principe avoit peu prevalu dans aucun au» 

tre periode du Gouvernement Anglois, ſur- tout pen- 

C dant le dernier regne , que certains Auteurs repre- 

1 ſentent par ignorance comme le modele de la liberte. 

Dans la ſeſſion des ttente - neuf & quatantieme an- 
ne es d' Eliſabeth, la Chambre des Communes fit des 

1 pings cofitre les monopolies qui Etoient montes . 

caucoup plus loin qu'ils n'ont jamais été ſous 10 
| regne de Jacques; mais la Reine ne jugea point à 
- propos d'y remedier. Trois ans apres, dans une au- 


Ow . M00. 


2 tre ſeſſion, la Chambte fit un Bill contte les mono- 

i; poles; mais tout ce qu'il y ayoit de Membres prudents 

, jugerent plus convenable d'employer la voie de la 

61 petition aupres de la Reine. Voici quelques traits des 

L debats-de l Aſſemblee qui Etonneront peut-etre ceux -. 

X qui ne connoiſſent ! Hiſtoite Angleterre que par les 2 

8 ecrits & les relations qui ſe publient journellement. . 

5 M. Spicer, Membre pour Warwick, dit: Ce bill 

L „ peut touchet la prerogative toyale, qui, comme je 

e „ai appris dans le detniet Parlement, eſt fi tranſ- 

„ cendante, que le cri d'un des Sujets ne doit pas 

3 „ donnert atteinre. A Dieu ne plaiſe que Ferat & la 

71 „ prerogative royale du Prince ſoient lies par moi ow | 

J - »» par Vaſte d' aucun Sujet. , M. Francois Bacon dit: "% 
4 © Quant 2 la prerogative royale du Prince, je Tai 9 
1 „ toujours reconnue, & j'eſpete qu'elle ne ſeta ja- 

8 „mais miſe en queſtion, La Reine, en qualiteé 

; „ de notre Souveraine, a le double pouvoir de reſ- 

of „ treindre & d'Elargir ; «car fa prerogative la mer g 

n „ également en droit de rendre libre ce qui a été 


„ reftreinr pat un ſtatut, une loi, on autrement, & 
„ de reftreindre ce qui eſt libre : elle peut faire des 
- „ conceſſions contraires aux loix ptnales, Je dis done 
. „ & je tedis, que nous ne devons, ni juger, ni nous 
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* 
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les Communes fortifierent auſſi, par 
Jecgues I. un nouvel exemple, le droit important 


* 1624. 


{ 
31 


F 
* 


d'accuſation qu'elles avoient exerce 
„ meler des prerogatives de Sa Majefte, ,, Le DoQeur 


Bennet dit: Cetui qui entreprendra de diſcuter les 
„ PreErogatives de Sa"Majefte, doit marcher avec cit- 


a conſpection. , M. Laurence Hyde dit : “ Je con- 
L feſſe, M. VOrateur , que je dois du reſpect à Dieu 
s & de la loyauté à mon Prince; & pour ce qui g- 
* . le bill, je Vai fait, & je ctois Ventendre. 

3 


ais à Dieu ne plaiſe qu'il entte jamais rien dans 
5» mon cœur, que ma main ecrive, & que ma langue 
„ prononce jamais rien qui puiſſe préjudicier ou dé- 
»» Toger a la prerogative royale & 3 Vetat du Prince. , 

A. „ are dit: Nous ſavons que le pouvoir 
„ de Sa Majeſte ne peut Erre reſtreint par aucun age; 


„ pourquoi donc tiendtions-nous ce langage ? Sup- 


>». poſez que nous ſiſſions ce ſtatut avec un norobſtan- 
2» le, la Keige ne peut-elle pas accorder une Patente 
avec un non obſtante pour croiſer le notre? „ M. 
Wingfield dit : * Il m'eſt atrive au dernier Patle- 
„ ment, de batailler avec le mot de prerogative ; 
„ mais comme alors je le fais aujourd'hui en toute 


„ humilité, & je lui ſouhaite toute ſorte de bonheur, 
„ A lui & a Sa Majeſté. „ 


A la ſeconde lecture du bill, M. Spicer dit encore: 
La voie de la petition eſt notre plus sut parti; car il 
„ ft inutile de vouloir lier les mains 3 Sa M 
„ acte de Parlement, lorſqu'elle peut ſe les delier 
„ Elle-meme à ſon gre.,, M. Daw dit : Dieu a 
„donn aux Princes abſolus le pouvoir qu'il gatrribue 
„ à lui-mème; Dixi quod Du eftis. ,, (Il applique 
cette docttine aux Rois d' Angleterre.) M. le Se- 
cretaire Cecil dit : © Je ſuis le ſerviteur de la Reine: 
„ pjuror que de parler pour conſentir a quelque 
»» choſe qui ſoit capable de detruire ou de diminuer 
„ {a prerogative, je me ferois couper la langue. Quel- 
„ qu'un a voulu nous faire. valoir VexEcution de la 
i loi dans un ancien Memoire du regne d' Edouard III: 
„ cela peut avoir été vrai dans ce gps ou le Roi 
3» ayoit peut du Sujet... Si vous inſiſtez ſur la loi, & 


ajeſte par 
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deux ans auparavant_dans le cas du 


Chancelier Bacon, & qui étoit comme 
endormi depuis plus d'un ſiecle, ex- 


fi vous diſputez ſur la prerogative , 6coutez Bracton 
qui dit : ** Prærogativum noftrum nemo audeat diſputare z 
„Que perſonne n'oſe diſputet ſur notte prerogative.,, 
M. Frangois Moare dit dans un autre temps: Je dois 
„ avouer, M. VOrateur , que dans le Parlement pre- 
„ cedent & dans celui- ci, j'ai rouche ce point; mais 


, jamais je n'ai penſe, & Je me flatte que la Chambre 


„ me rend cette juſtice, a mertre des teſttictions & 
„ des bornes à la prerogative royale,,, . 

Cetetrrange langage patlementaite paſſa ſans contra- 
diction, & venoit également de la bouche de ceux qui 
étoient attaches à la Cour, ou qui ne l'étoient pas. 
Ceite diſtinction toit la ſeule connue; car on congoit 
aiſement qu'il ne pouvoit y ayoir d'oppoſition a 1 
Cour ou de parti de la Patrie, dans un temps ou de 
telles maximes prevaloient. Mais les idées du public 
Etoient bien changèes, depuis environ vingt ans d'une 
adminiſtration douce & paiſible. Quoique Jacques 
eat retire de lui- meme toutes les Patentes des mono- 
poles, il fallut, pour ſatisfaite les Communes, une 
loi qui les condamnoit, & meme une loi déclatative: 
c*etoit gagner un grand point, c'etoit Etablir des ptin- 
cipes extremement favorables à la liberté. Sous Eliſa» 
beth elles témoignoient une vive reconnoiſſance, 
lorſqu'ayant ptéſenté à ceite Princeſſe une petition 

u'elle rejettoit, elle avoit neanmoins Ja eondeſcen- 
* de retirer le petit nombre de Patentes les plus 
oppteſſives, & d' employet dans fa reponſe à la Cham- 
bre quelques expteſſions douces. "SOD. | 

Dans la meme ſeſſion, ceſt-a-dire, celle de la qua- 
rante-troifieme annee d' Eliſabeth, un bill ayant paſſe 
contre la pluralite des voix, M. Honir dit: Nous 


„ ſemblons defendre les privileges & les uſages de 


„ cette Chambre; mais fi nous continuons de nous 


„ obſtiner ſur ce bill, nous violetons tout à la fois un 


,, uſage que nous avons toujours obſerve, qui eſt de 
„ he pas nous meler de tout ce qui concerne la pré- 


Jacques J. 
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32 togative toyale, & nous cauſerous up grand de plaiſit 


: 
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OMe re lorſqu il avoir ſervi d'inſtrament de 
1624, à Ia vengeance royale. Le Comte de 4s 
„ Middleſex avoit été Cleve par le credit 1 
„8a Maſeſté. Suppoſez que nous euſſions deeide ce au 
„ point , Sa Majeſté ne peut- elle pas accorder une to- pa 
„ lérance non ohſtante? Et le derniet Parlement, M. by 
l Orateur, eſt un bon avis pour nous; le meme bill SC 
„ fut preſents, & non-ſculement rejetté, mais Sa, ret 
„ Majeſte chargea le Lord Garde du Sceau de nous, kr 
»» dite, qu'elle eſperoit qu'a Vavenir nous ne nous me-. | 
? ' + lerions point des eas de cette nature, qui touchent. ge 
' s de fi pres fa prerogative royale.,, Ef 
| Eliſabeth , dans la quinzieme annee de ſon regne, 
envoya aux Communes un Meflage qui ſeroit aujours di 
1 d' hui trouve fort Etrange. Voici les expreſſions de lO - pa 
1 rateur, dans le compte qu'il en rendit à la Chambre: 
Les intentions de Sa Majeſté nous ayant été décla- ac 
2» tees pat le Lord Garde du Sceau, il paroit qu'elle 'S 
u ne deſireroit- point que nous nous melaſlions des R 
s affaires d'Erat ou des cauſes Ecclefiaſtiques, { c'eſt 
„ le nom que Sa Majeſté leur donnoit.) Elle &eron- q 
„„ noit que quelqu'un oat prendre aſſez d' empire 0 
„ pout tenter, (& j'emploie ſes propres termes) une 
„ Choſe contraire à ce qu'elle avoit fi expreſſement m 
„ defenda ; & ſon mecontentement en Etoit extreme. m 
„„ Aujourd'hui, comme on ne ſe fouvient peut-etre- | 
e „ bas des termes de Milord Garde du Sceau , & qu'une N 
f 5 partie de ceux qui fe trouvent ici af Etoit pas 1 
ü | V», alors, Pordre prefenr, Pordre expres de Sa Majeſté, 5 
5 eſt qu'onine preſente point des bills concernant les P. 
„ affaites d'Etat, & la reformation en matieres ec- 11 
„ elẽſiaſtiques; & j*ai regu defenſe ſur mon ſetrment | 
, de fidélité, de les lire, fi Lon en preſente „,. Il eſt q 
remarquable que la Reine rejetta pendant cette ſeſ- * 


fron quarante-huit bills qui avoient paſſe dans les 
deux Chambres. . 
L orſque le Patlement étoit ſur ce pied, au lieu 


Lor le Pat ; : 1a 
dadmirer qu'on n'offrit que quatre livres ſterling pour: ce 
obrenir une place dans la Chambre, comme on a ſu « 
qu'il toit une fois atrive ſous le regne dEliſabeth,- . oh 


on elt porté 2 juger que les Membres qui ache- 
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de Buckingham, du rang de Marchand 
de Londres à celui de Grand- Tre ſo- 
rier d' Angleterre; & par ſon habilere, 
autant que par ſon adreſſe, il ne parut 
pas indigne de cette elevation. Mais 
stant attire la diſgrace de ſon protec- 
fir daccorder quelques ſommes d'ar- 
gent pendant le ſcjour du Prince en 
Eſpagne , il fut expoſe à la vengeance 


reur par le ſcrupule ou la difficulre = 


du favori, qui employa tout fon credit 


parmi les Communes pour ſuſciter une 
accuſation contre le Grand-Tréſorier. 
Cette dèmarche deplut beaucoup au 
Roi. II predit an Prince & au Duc, 
que pendant toute leur vie ils ſeroĩent 
rourmentes par des perſecutions parle- 
mentaires; & dans un diſcours au Patle- 
ment, il s'efforça, par une apologie de 
Middleſex, ' d'adoucir Pace sd for- 
mee contre lui. Mais elle fut ſoutenue 
par les Communes; & le Grand- Treſo- 
rier fut juge coupable par les Pairs, quoi- 
que les articles qui furent prouves , euſ- 


toient les ſufftages, faiſoient un marché fort cher. 


Le Parlement ne ſe trompa point, lorſqu'il avouoit 


dans la ſeptieme année de Jacques, que le Prince lub 
laiſſoit plus de liberts dans ſes debats , que ſes Prede- 
ceſſeurs n'en avoient jamais accorde. Son indulgence 
fur ce point particulier, fut probablement une des 


cauſes de I'autorite extraordinaire que les Communes 


commencerent 2 Sattribuer. 


Jacques / , 


1614. 


— 
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1 1830 lis Tro iN 
1 ſent peu de poids par leur importance lib 


"2624, & par leur nombre. Le plus grave fut m 
ET d'avoir acceptè deux preſents , chacun lis 
7 de cinq cents livres ſtetling, pour lob- & 
„ - tention de deux Patentes. Il fut con- pa 
damn à 50000 livres ſterling d'amende ho 
au profit du Roi, & a toutes les peines il 
auttefois infligtes a Bacon; mais elles pe 
lui furent remiſes par le Prince, lorſ- no 
qu'il monta ſur le Tronee. mi 
Dans cette ceſſion Jacques eur le lad 
| Chagrin de ſe voir preſenter une adteſſe ſe 

aqui lui demandoit la rigoureuſe exé- 
cution des Loix contre les Catholiques. tre 
Sa reponſe fut gracieuſe & e pe 
daante; mais il fe declara contre la per- & 
d Tecution, comme une meſure peu pro- br 
re 4 la ſuppreſſion d aucune Religion, ca 
| 155 la maxime connue, que le ſang des to 

| Martyrs eſt la ſemence de I Egliſe. Il con- 
1 damna auſſi une indulgence exceſſive il 
1 pour les Catholiques; & le parti pour qu 
wont il ſembla penchet, fur un tem- & 
perament entre les deux exttèmes, vc 
- _ qu'il jugea non-ſeulement plus humain, ru 
1 mais plus politique. 11 ne fit pas meme de 
4 _ difficults 3 avec ſetment qu'il c' 
# mavoit jamais eu la penſce d'accorder de 
1 la tolerance aux Catholiques. Peut-ètre il 


ne jugeoit- il pas digne de ce nom la to 


' 
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liberté dont il eroit convenu fecrere- 

ment avec l Eſpagne, d'exercer leur Re- 

ligion dans Vinterieur de leurs murs , 

& ce fur vraiſemblement une evaſion 

par laquelle il ſe flatta d avoir ſauve ſon 

honneur. Apres toutes ces tranſactions, Le 29 Mal. 

il prorogeal' Aſlemblee, en laiſſant echap» - * 

per 4 Apo rermes qui faiſotent con- 

noitre , quoiqu'avec douceur, le reſſenti- 

ment qu il conſervoit de la durete avec 

laquelle on avoit refuſe de pourvoir'a 

ſes beſoins. | £ . 
Jacques, incapable de reſiſtance con- 

tre une ligue auſſi forte que celle de ſon 

peuple, Te ſon Parlement, de ſon fils 

& de fon favori, s' toit vu force dem- 


braſſer des meſures pour leſquelles ſon 


1 
Jacques I. 
1624. 


caractere & ſon jugement lui avoient 


toujours donnè la plus forte averſion. 
Queiqu'tl endiffimular ſon reſſentiment, 
il $'eloigna par degres de Buckingham, 
qu'il accuſoit de ces violents conſeils, 
& qu'il regardoit comme Fauteur du 
voyage de ſon fils en Eſpagne & de la 
rupture du traite de mariage. Il atten- 
doit impatiemment l'arrivèe de Briſtol: 
c'etoir par l'aſſiſtance de ce Miniſtre, 
dont il connoiſſoit la prudence & dont 
il avoit eprouve les vues, qu'il comp- 


toit de voir la fin de ſes embarras. 


/ 


7 


| 
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| e=— Pendant le ſejour du Prince en Efpegut; 


| Jacques J. 
188624. 
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Vhabile Negociateur avoit toujours op- 
pole, quoique ſans ſucces, ſes con- 


ſeils ſages & moderes aux umperueuſes 
meſures de Buckingham. Apres le de- 
part de Charles, ſur la premiere appa- 
| rence d'un changement de reſolution, 
il. wayoit pas ceſſe d' entremettre ſes 
avis & d'inſiſter fortement ſar la ſin- 


cerite des Eſpagnols dans la conduite 


du traité comme ſur les. avantages que 
Angleterre devoit en recueillir. In- 


digne de voir avorter par la legererc 


& les caprices d'un inſolent favori, tous 


les fruits de ſon travail & de ſon ha- 
bilete, il ne voulut point entendre a 
demi mot; & l'ordre expres de ſon 
Maitre fut ſeal: capable de le derermi- 


ner a faire une demande qu'il regardoit 


comme la fin  certaine du rtraite. Auſſi 


rien ne le ſurprit-il moins que d'ap- 
prendre avec quelle chaleur Buckin- 


gham $'croit- declare ſon ennemi, & 
qu au Parlement comme au Conſeil, il 


s échappoit contre lui en reflexions ſcan- 


daleuſes. Il ſe diſpoſa au premier ordre a 


yam Madrid; & ſuivant Puſage , il eut 


on audience de congè de Sa Majeſtè Ca- 
tholique & du Comte- Duc. 5 


Philippe, par la bouche de | a Mi- ; 


CIT 


W 


2 * 74 N 
f , 


— 
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e, niſtre, tẽmoigna beaucoup de regret === 


2 que les ſervices de Briſtol ne fuſſent * | 
* pas mieux récompenſes, & que es 
*S ennemis prèvaluſſent juſqu au point de 7 
_ repandre dans l'eſprit de ſon Maitre & 
* dans ſa patrie des prèventions contre 


„ un Miniſtre qui les avoit fi fidelement 
s ſervis. II le preſſa de fixer fa réſidence 
„en Eſpagne, plutòt que de s expoſer 4 
e la mall nite endurcie de ſon rival & à 


e Taveugle furie du peuple. Il lui offrit 

* tous les avantages du rang & de la fot- 

e tune pour adoucir les rigueurs de cette 

- eſpece de banniſſement; & sil crat- 

7 gnoĩt que ſon honneur ne ſouffrit d'a- 
voir abandonnè le pays de ſa naiſſance, 

1 il lui promir avec tous ſes avantages de 

faire connoitre , par une déclaration pu- 

IT blique , qu ils n'&totent accordès qu'a fa 

f fidelire dans les affaires qui lui avoient | 

* cre confices. Il ajouta que cette conduite 

lui paroiſſoit importante pour ſes pro- 

C pres intercts, parce que tous ſes Miniſ- 

l tres voyant le cas qu il faiſoit de la vertu 

dans un crranger, ren ſeroient que plus : 
a animes a ſervir fidèlement un 1 gené- 

CF reux Maitre. $7 * 

4 Le Comte de Briſtol exprima la plus 


vive reconnoiſſance pour les offres du 


- | Monatque ; mais ſe defendit de les 


. - , Th * e ö 
So _ » My * vv 


ICY : 234 4.1753 r 0 1 NB. 1 4 
| 2 accepter. II répondit que rien n'etoit 
64. plus capable de confirmer les calom- 
nieuſes imputations de ſes ennemis, que 
. n les faveurs que Sa Ma- 
; jeſte lui propoſoir z que les plus hautes 
digmites- de la Monarchie Eſpagnole , 
quoique tres-precieuſes en elles- memes, 
ne pouvolent mr la perte de ſon 
bonneur, qu'il falloit ſacrifier pour les 


f _ © obtenir; qu'il ſe fioit à la protection 
de ſon innocence contre la Rasur des 
pre ventions populaires; & que ſi le Roi, 
. ſon mairre , avoir pu ſe laiſſer ſeduire I 11 « 
Wee dabord par la calomnie , il eroit fi juſte don 
P | & ſi bon, qu'il lui accorderoit infailli- I ſous 
blement le pouvoir de ſe, défendre, & mul 
BE en qu'il le rerabliroira la fin dans fon eftime ¶ inc 
& ſeß Bonnet graces: fe 66 Brif 
Dune reponle ſi noble augmenta lo- giar 
pinion que. Philippe avoit congue du fa f 
mérite de l' Ambaſſadeur. II le -pria ¶ du 
d'accepter du moins un preſent de def 
: 10000 ducats, qui pouvoit ètre nèceſ- ne. 
faire, a fa ſituation, juſqu'à ce qu'i ma 
. gut diſſipe les preventions' formees fler 
contre lui. Votre acceptation, lui dit- I M. 
il, fera un ſecret pour tout l'univers, pre 
WM & ne parviendra jamais 4 la conndoiſ- ſur 
| ance & votre Maitre. « Il y a quel- © fiic 
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it a qui ce ſecrer ne peut demeurer ca- "ER 
„ che; c'eſt le Comte de Briſtol, qui "$54. * © 
1e „ le revelera certainement au Roi d' An- | 
a> i » glererre, | 
es Rien n'cxoie plus important pour | 
„Buckingham; que de tenir Briſtol eloi- Ws 
S, WW gne du Roi & du Parlement, de peur | 
I que le pouvoir de la verite , . fortifis. 
es par un Orateur ſi puiſſant, n'ouvrig 
n des ſcenes qui n'erotent que ſoupcon= 
es i nces par le premier , & dont le TY 
1, WU navort pas encore la moindre defiance, 
re Il renta les diſpoſitions de Jacques, 
te WW dont la foibleſſe deguiſte 4 lui-mtme 
li- ſous Vapparence de fineſſe & de diſſi- 
& mulation, étoit devenue abſolument 
ne WW incurable, Un ordre pour renfermex 
| Briſtol a la Tour, fut delivre immé- 
0- I diatemeng apres ſon retour. A la verite 
lu i fa priſon dura peu; mais un autre ordre - 
12 du Roi le relegua dans ſes terres, avec 0 
de defenſe d'aflifter au Parlement, qui 
. © noir point encore prorogé. Il obéit; 
il W mais il demanda la liberté de ſe juſtt- 
es fer & d'expoſer toute ſa conduite à ſon 
t- Maitre. Dans toutes les occaſions il 
5; proteſta de fon innocence, en jettant 
ſur; ſon ennemi le blame du mauvai 
el- ſuccès; Buckingham & le Prinęe hy 
s | fon inſtigation , 'declarerent qu ils ne 


| : 
: 
1 

© 


— 
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— 


2 de mando0ient 1 ſe reconcilier avec 
de 


Jacques. J. Briſtol, que de lui voir reconnoitre ſa 
#624 mauvaiſe conduite & ſes erreurs. Mais 
TY. Fame elevee du Comte, jalouſe de fon 
honneur , lui fit refuſer la faveur à ſi 
haut prix. Jacques eur 1'equite de dire, 
quinliſter ſur cette condition ſeroit 
une tyrannie ſans exemple. Mais Buc- 
kingham ne fit pas ſcrupule d'aſſurer 
avec la derniere préſomption, que, ni 
le Roi, ni le Prince, ni lui-mème, 
netotent pas encore perſuades de Vin- 
nocence de Briſtol, © ff © | 
Tandis que l'attachement du Prince 
au favori & la timidité de Jacques, 
ou la honte de changer d' inclination, 
tenoient la Cour en ſuſpens, Inoioſa, 
Ambaſſadeut Eſpagnol a Londres, s ef- 
forca d'ouvrir les yeux du Roi, & de 
guerir ſes craintes par des craintes en- 
core plus vives. Il lui gliſſa ſecreremenr 
dans la main un papier qui il lui fit ſigne 
de lire ſeul, & dans lequel il lui mar- 
quoit ; wha netoit pas moins priſonnier 
2 Londres, que Francois 1 Favoit été 4 
Madrid; que le Prince & Buckingham 
avoient conſpire enſemble , &  qu'ils 
avoient toute la Cour 4'leur fg cer" ; 
qu au prejudice extreme de [auntorite 
Toyale, il fe formoit des cabales au Par- 
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element entre les Chefs populaires ; que 
a le projet du complot eroir de le con- * * 
is finer dans une de ſes maiſons de chaſle, © 
n pour remettre toute Vadminiſtration | | 
ſi entre les mains de Charles; & qu il 
e, ctoit oblige de venger le Trone par un 
dit uvigoureux effort qui le mettroit en erat 
ic- de punir ceux qui abuſoient depuis ſi 
ter long: temps de fa douceur & de ſa þonte. 
ni On ignore quelle impreſſion fit ce Mé- 
e, moire ſur Jacques. Il ne laiſſa voir 4 
in- ee e- que quelques foibles ſym 
| tomes de mecontentement, qu il rerra a 
ace auſſi-tõt. Toutes ſes meſures publiques 
es, & toutes ſes alliances parurenr nk Foe 
n, MW fur un ſyſtème de haine contre la Maiſon 
fa, d' Autriche, & de guerre qu'il vonloit 
ef- entreprendre pour j recouvrement du 
de Palatinat. 


Les Etats des Provinces - Unies Ruptur 
etoient alors gouvernés par Maurice mer TE 
de Naſſau; & ce Prince ambitieux, 


perſuade que ſon credit ww, 71 pen- 
dant la paix, avoit renouvelle la guerre 
avec l Eſpagne à Vexpiration de la treve 
de douze ans. Sa rare capacité dans 
Fart militaite auroit ſuppléè à Vinfe- 


„ 


riorite de ſes forces, fi les armèes Ef- 


pagnoles n euſſent ere commandées par 


Spinola, General auſſi renonuné quo 


6116 
” 74 


; Jacgues I, 


i 
, 


<A. - 
. 
| — 


[ 


1614. 
vis 
\ 


238 fis ro r AE 
lui pour la conduite, & plus celebre 
encore par la hardieſſe & l'activite de 
ſon caractere. Dans cette ſituation, rien 
ne pouvoit ètte plus agreable a la Re- 
publique que la perſpective d'une rup- 
ture entre Jacques & TEſpagne. Elle 
| fe flatroit autant par Vunion' d'interer, 


comme naturelle entr'elle & VAngle- 


terre, que par influence des conjonc- 


tures preſentes , de voir bientor marcher 


— 
/ 


4 4 


France, 


de puiſſantes forces a ſon fecours. En effet 
un corps de fix mille hommes fut leve 
en Angleterre, & recur ordre de paſler 
en Hollande ſous le commandement 
de quatre jeunes Seigneurs, Eſſex, Ox- 
ford, Southampton & Villoughby, qui 
brüloient de ſe diſtinguer dans une 
favorable cauſe, & d'acquerir de exp&- 
rience militaire ſous un Capitaine auſſi 
fameux que Maurice. © 


8 avec On pouvoit raiſonnablement s atten- 


dre que comme, le zele de la Religion 
faiſoit attacher en Angleterre une fi 


haute importance au recouvrement du 


Palatinat, la ſeule force des conſi- 
deèrations politiques produiroit le meme 
effet en France. Pendant que cette 
Principautè demeuroit entre les mains 
de la Maiſon d' Autriche, la France 
ſe trouvoit envitonnèe des W 

| ' , "une 


. A ie es ane. ̃ w ̃ ac ß ² y ˙ w cam a 0-28 


. 
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Tune ou Hautte branche de cette am- 7 
e bitieuſe famille, & comme ouverte 8 
e de toutes parts. 1 Tinvaſion d'une foren 
ſuperieure. Jon intertr lui faiſoit done 
une loi de prevenir le tranquille ëta- 
bliſeme: at IEmpereut dans ſes 
nouve ies canqudres- & ſa ſituation 
? con me la ſuperiorité recorinue de ſes 
fotces, 1a mettoit 3 en état que 
Jacques de ſecoutir le Palatin opprime: 
Mais quoique ces vues ne puſſent 
4 _ echapper- a Louis XIII., ni au Cardi- 
nal de Richelieu, qua commenpoir 'S 
prendre.:de- Vafcendari ſur ſon 3 
ce. Miniſtre toit determine 4! prepar 
f ſes vaſtes entrepriſes par Vaſſajerriſſew 
G ment des 3 pour travailler 
45 enſuite, par des conſeils plus mts d — 
a humiliation de la Maiſon d Autriche. EYE 
Cependant Touverrure; d'une jonctiemn 
5 Angleterre: fut auſſi-· rot lemnbraſ⸗ 
ſe ,i8 la Cout de France preta yolons! 
tiers Foreille à chaque'-pro IL 
ménager un mariage entre e Chatles & lai 9 
inge Henriette. | 
'Malgre experience Genſible; que. 
Tacques oit avoir- adquiſe de in- 
ſurm 6 antipathie de: ſes Sujets 
. alliance avec les Catha⸗ 


ll bereit dans E dle 
2 Won . N 


5 


AY” 


189 H 8 1 0 t ME. 
De eaten due dog üs ſeroir de de pas 
4 N un matiage avec tou de autte Princeſſo 
Ft qu une fille de Roi. 4 orts-la rupture 
\, avec. I Eſpagne, il ne 1 cſtoit qu'une 

9 alliance avec la France. Il de ttrouvoit 
Point ici les memes amorces qui La- 
Vvoienmt engage dans une ſi longue, 
nẽgociation Avec ' FEſpagne.:/ La dot 

toit fort infétieure; & comme ut 
compter ſur lin paiſible rerablifſement* 

du Palatinat 2. mais ctaignant que ſon 

fils ne perdit ancote l'octaſion de fe 
marier, il accocda pour Ibonneur de 
{a Couronne, auſſi promprement que 
le Roi Treès-Chrégien le defitoir; les 
memes termes dont il etcit eonvenu 
f pout les Catholiques dans la negocias 
tion d Eſpagne. Comme le Prince Char- 
Jes, pendant ſa refidence à4 Madrid, 

= toit ejig! 20's par une promeſſe ver- 
T e 1 8 
leuts enfants juſqu'à leur treizieme 

8 | Ty won NA fut 1n{er&/aufli dans 
le ttaite , & celt à cette imprudence 
qu'on impute generalement. la triſte 
condition de ſa poſterire: Cependant 
I la Cbur d Angleterte, ili faut Tavoyer, 
2 pfetendu conſtamment ] juſques dans 
ſes Memoires à la Cour de France, que 
wutes les conditions favotables accor 
4 g a 5 . 8 


9 „ a 


G 28 
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. 
| 
| 
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tees aux Carholiques , ne futent inſ - — 
Jacques 


tees dans le traitè de mariage que pout 
plaire au Pape, & que par conven- 


tion avec la race, il y eut une diſt 


penſe ſecrete de leut rigoureuſe ex- 
Ati (c). hin 114.4464 i 

Autant mls concluſion du traité de 
mariage cauſa de plaifir au Roi, autant les 
expeditions n lui furent deſagrea- 
bles, non-ſeulement par K difficultè de 
Tentreptiſe dans laquelle il s toit enga- 
ge, mais encore plus par ys repugnance 
nat 


lane 


ociation d Eſpagne, Heidelberg & 
crotent tombès au _— des 
Irmperiaux z & quoique la gatniſon de 
. fir Ang loiſe, Ve tenoient 
cette Place —.— afliegee.. Sur les 
EBW eee ene l"Epagns 


* 4 N 


hel Tome xvi11, pag. 214. II eft ak 


que le ſeune Prince. de Galies, enſuite Charles II, 
tut, dès ſa premiere enfance , des Gouverneurs Pro- 
reſtants, d'abord le Comte de Newcaſtle, enfuite le 
Marquis Fog Hertford, Jacques dans ſon. Mémoire 
aux Egliſes Etrangeres, apres le commencement A 
metres civiles, inſiſla fur le ſoin qu il avoit d'elevt 
3 dans la Religion Proteſtante, comme 
une pręuve qu'il n'avpit aucune ſorte d inclination 
— 14 Cath pre que. Rushworth , vol. 5, . 9. 
eſt done — hots defdoute que cet-a 

rott ft bizarre , ne fut inſ6re que pour amuſer Te 
Pape, & 4 aucun des Tenn E neut ln. 
&in de Vextcuret, | * 


N. 


r. une ſcene ſi vive. Pendane 


verk. 4 


* 


\ 
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dentremit, & procura une ſuſpenſion. ric 
| 25 5 d armes pour dix - huit mois. Mais 5 
Frankendale étant l'unique Place de Cc 
ancien Domaine de Frederic: qui füt pas 

: © demeurce'entre ſes mains, Ferdinand mc 
qui vouloit retirer ſes forces du Pala- Pa 

tinat & laiſſer ce pays en ſurere,, ne 13 

pouvoit ſouffrir — Fortereſſe de TE 

cette importance demeurar a Vennemi. xe 

i On convint, pour. rerminer tous les co 
difféèrends, qu'elle ſeroit miſe en ſequeſ- Cc 

tre entre les mains de I'Infante comme de 

neutte dans la quetelle, à condition ge 
neanmoins-qu'a-Vexpirarion de la treve, Rc 

elle ſeroit rendue à Frederic, quand la 12 

aix ne ſeroit pas conclue alors entre. m 
Ferdinand & lui. Apres la rupture av 
imprevue avec l' Eſpagne, lorſque Jac- Gi 

"Wh ques: demanda Lexécution de ce traité, te 
K IInfante lui offric la poſſeſſion paiſible ac 
5 de Frankendale, & promit mème pour A. 
la nouvelle garniſon un paſſage libre m 

| du trayers de la Flandre 33 m 

f Mais il ſe trouvoit entre ſes Etats & te 
Illes terres Palatines, quelque tetritoite po 
de * pour le paſſage duquel il tre 

ny avoir aucune ſtipulation. Cette fu 
cChicane, qu'on n auroit point employee, er 

ſi Famitié ent ſubſiſtèé avec l Eſpagne; ve 


ſetvit à depouiller entiétement Frede - th 
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ric de tous ſes Domaines pattimoniaux. 
Cependant la Nation aßgloiſe & le 
Conſeil militaire de Jacques ne futent x 
pas 12 er A Ils nen prirent pas de 


moins la, re 
Palatinat „pays ſitue au centre da 
Allemagne, poſſedè entièrement pat 
J Empeteur & pat le Bavarois, entou- 
re de puiſſants ennemis, & ſaus aucune 
communication avec I Angleterre. Le 
Comte de Mansfeldt fut pris au ſetvice 
de la Nation; on forma, par des levèes 
generales dans toutes les paxties du 
Royaume , une armée Angloiſe de 
12000 hommes d lufanterie & ge dew 
mille chevaux. Dans. 192 nẽgociation 
avec la France, le miniſtere de cette 
Couronne. avoit fait eſperer, quoiqu'en 


olution de reconquètit le feldt. 


termes generaux , nan ſenlement qu n 


accorderoit le paſſage, aux troupes 
Angloiſes, mais qu'on . joindroit 
meme un puiſſant, ſecours dans leur 
terte ces eſperances: paſſerent nrop tt 
pour des engagements... politifs. Les 
troupes, command&ees pat Mansfelde ,- 
furent . embarquees' à Douvres: mais 
en arrivant 4 Calais, elles ny trou- 
verent point d ordte pour leut recep- 
tion. Apres quelque temps 5 e vaine 


— 
* 


3 


H 1 4 1 RE 

F elles furent obligees de fate 
. ide ts la Zelande --bu milles me- 
ſures nayant encore &6 priſes pour 


*. leur dbarquetnehr i la fatet des pro- 


viſions bt nattre quelque ſerupule aun 
Etats. Dans Tintervalle un mal peſti⸗ 
lentiel ſe repandir entre les Anglois 
renfermés depuis ſi long temp 8 al as 
forr perits varſſeaux. La moitie de leur 
armés petit à bord, & le reſte affoi- 
bdli par la maladie, ſe ctut en rroj 
petit nombfe pour” wacher Faber 
Palatinat/ Tek fut le ſuccès d'une e. 
pedirion” mal eoncertee; ; ſeul deſaſtre 
aryive d TAngleterte pendant Lheu- 
reuſe & Lone: que adminiſtrarion de 


ehen 5 855 


Mais e Ape de ce Ptitice MAR 


Af fin" Wet da paix qu'il oft aitnide 


f palignn&ment & cultivte avec tant 


de bonheur, i Mr aftiver e derniet 


jour de fa vie. A entre du'ptintem ops, 
Jacques fut ſaifi d ume mer tierce”: * 
lorſque fes Courtiſans, „ pour Fencou- 


N Jui ellerent le proverbe na- 
tional, ls . fſebre — faifon 
elt Cants pour un Rot, il rẽpondit, que 
cette maxime ne regardoir que les jeu- 
nes Rois. Apes quelques accès, qui 
— beaticoup , it fit appeller le 


2 ' oo. 


] Ecoffe avoired: preſeue la meme i 


diſpoſitions pacifiques a 


„ 
. 
—— T - . *** 
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Prince; auquel al ktecommanda d'aimer 
tendrement ſa femme; de ene e 
conſtant dans ſk Religion , de proteget 

I'Eglife Anglicabe 8 d etendte 2 
ſoins l ſur la mflheutenſe famille du P 

latin. La décence & le courage actom⸗- 
pagnerent ſes detniers momente One de 
pira le a de Mars, 0 un AY ne de | 


er dee nans & qu — 
VAngloterte; & AN Nh oak ret 

vieme lane defonifige.” * rege fit 
res 


queſs e 11-1's + 
Jamais Prince d perendep ht &. $0 n 
ſi Eloi . de toute offenſe, ne fut plus II 
ex aux exttémités Heat RE I 
calomnie & de Fadularion,, de I faryre 
& du panegytique; & les fackichr gick 
commenberent de de ſon temps ayatit Bi 
tinuc aptes lui, il ſe trouve que ſon | 
caractere weſt pas aujourdhui moins 
conteſtè que Peſt reibe . 
des Princes qui ſont nos contemp ing. 1 
On ne pear deſavouer qt il nt Bohr EY 
Wer de vertus; nais il wen eu 
pas une qui 3 purs;"'eſt-3-dire\ 
exempte de la contagion des vices voi- 
ſins. $a generolite 9 4 la 1 
ſion, ſon ſavoit à la pedanterie , 
rg 


ED 
3 oY Net qu'il ne cteyoit — que 
ö  Anjgrirs,, x. peut, &tre juſtement 
| pgonne, dans quelques = unes de ſes 
| actions, & plus encore dans ſes. preten- 
ttiqngs avoir uſurpè les libertés du peu- 
| | — Pendant qu 2. d efforgoit, par une 
W 1 A e e A TO Laffection 
f wilins, le de 
; 45 — vis. eſtime Ke e = ration 
E d aucun. Sa capacité n toit pas medio- 
= cre; mais elle le rendoit plus propre 4 
nets no) diſcourir. ſas des. maximes & des opi- 
nions générales, qu  conduire une 
„ ee. impliquce, Ses intentions Etoient 
; juſtes, mais plus convenables à la con- 


gute dune vie privee, qu au gouver- 
| nement d'un Royauine;. Lourd dans 4a 


. F ſans grace * ſes mono 
+ toit mal, partagé des qualites 


- Ampoſen le reſpect; partial & fans. 
| 1 dans ſes affections, il Kit 


| nature} plurax que de 
amend, . — * au xidicule par ſa 
vanitè, mais exempt de haine, parce 
qu il L'etoit dorgueil & darrogance': 
zout conſidere., on 8 dire de ſon ca: 
eactere A IIS. e $roiens 
— 70 » 


2 able 01 0 une affection ge- 
; foible 


c e 0©S_ W- 


W Wy * 


. ww = a 


—_— * . 2 1 — 


. ſes vertus. 


* 


ſouillees de foibleſſe, mais embellie ====== - 
par Thumanité. Aſſutement le courage eden 4. 
politique lui manquoit, & de- là vient A 
principalement Gris prevention qui a 
prevalu contre {a brayoure perſonnelle; 
confequence neanmoins que Texperien- 
ce generale doit faire juger extremement. 
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cfompents... „ Ad 41 
It ne fut marie qu'une fois, 4 la 
Princeſſe Anne de Panebate qui 
mourut le 3 de Mars 161 9 , dans ſa 
uarante-cinquieme année, fans avoir 
te fort N par ſes vices, ni par 


le aimoit les ſpectac 5 


2 


*% 


& les amuſements ſomprueus ; mais ſans 


atrache de grandeur aux Princes les plus 


— 


gout dans ſes plaiſirs. Une grande Co- 

mete qui parut vers le temps de fa mort. 

paſſa aux yeux du vulgaire pour le pre= _ 
ſage de cer Evenement , tant 1 | ; 


mediocres. f | | . 5 
Jacques ne laiſſa qu'un fils, Charles,, 
alors dans fa vingt - cinquieme anne, 
& une fille, Eliſabeth, ägée de vingt 5 
ans, martice à l Electeur Palatin. C toit 
le reſte de fix enfants. II n'en od roms 
>illegirimes, & jamais il ne lat Ia voir 
le moindre penchant a ſe paſſionner pour 


» — "x. 


une maitreſſe. | 


; * - | At. 
Cantorbery eur trois Archeyeques 
PRE THI We 124) * N ing 


£ 


A 


20% Hi r 


. pendant ce regne; Whytgiſt mott en 


Tarja; 2 
1627. 


\ 


) 


3 


1604, Bancroft en 1610, Abbot qui 
ſurvécut au Roi, Les Cbanceliers furent 
le Lord Elleſmore qui reſigna en 16103 
Bacon, qui, resavoir en fe Sceaux juſ- 
1 19 Fi cree alors Chancelier, & 
12 deplace en 1621. Villiams, Eveque, 
de 2 eut les Sceaux apres lui. Les 
| Grands-Trefotiers, le Comte de Dorſer * 
mort en 1609; le Comte de Salisbury 
en 1612; le Comte de Suffolk con- 
damnè 1 Tamende, „& deplace pour 
cotruptien en 1618; le Lord Mande-- 
ville, qui reſigna en 16 21; le Comte de 
Midaleſex, de plac en 16 145 le Comte 
de Malbourough qui lui ſucceda. Les 
Lotds Amiraux, le Coime de Nottin- 
Sham, ui religna en 1618, & le Comte 
enſuite uc de Buckingham. Les Secre- 
raires d'Etat, le Comte de Salisbury , le 


Chevalier Ralph Winwood, Nanton, 


Calvert, le Lord Conway, le Cheya- 
ler Albert Moreton. - = 

Le nombre des Pairs dans le premier 
Parlement de ce regne, fut de ſoixante- 
dixchuit, ſans y compter les Eveques. 
Dans le premier Parlement de Charles il 


montoit 4 quarre-vingt-dix-ſepr. Ainſi 


ns cet intervalle Jacques Lavoit au- 


Ewenté de dix-neuf Pairs de fa creation, 


= 


ESS 


e f f F 


rn 


. ur g. > 
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Dans le premier Parlement de ce 
ay la Chambre des Communes fut 
compolee de quatre cents ſoixante· ſept 
Membres. II paroĩt que quatre Bourgs 
firent revivre leurs charteg qui avoient 


1 * 
Jacques Fl 
1625, 


eté Jong-remps negligees; & comme 


ſe trouva quatte cents: quatre :vVingt· qua- 
torze Membtes dans fle premiet Payer 
ment .de Charles, on peut en 


re — Jacques. erigea dix ws 


— Al patolt nn pts nous 
aktètant dans Intervalle: des 3 re- 


N 
Gouvetne- 


ment civil 


gnes, Bous. abandonnions un peu le Aogleste- 
kyle hiſtorique pour fare une teyue debe 
letat du Royaume par rapport au Gou- 


vetnement, aux mœuts, aux finances; 
aux armes, au commerce & au ſavoit. 


Si Jon ne ſe forme point une juſte ides 


de toutes ces parties, I hiſtoice ne peut 


cre. fort inſtructive, & devient fouvent 


inintelli gible. „ Sers 


Oy peut prononcer {ans ctainte quis 
Facoafhon de la ligne Ecoſſuiſe, le Gau+ 


vernement Anglois eroit beaucoup plus 


arbittaite quiaujourd ai w_=_? "preroga= 


tive royale plus illimitee , les libemes _ 
des Sujets moins exactement de finies & 


moins allurees. Sans s artèter à d'autres 
onal la Cour de 0 
6 


* 


90 7 . * 
= don, "8 la Chambre 'Ecoilte ſuffifoient 
462. les pour mettte tout le Royaumes al 
5 r du Princte. 
of La Cour de Hamre-Commiſſion avoit 

Pers formee. par Eliſabeth, en conſe- 
| quence d'un acte de patlement paſſe 
au commencement de fon. regne. Cer 
= ace avoit été juge néceſſaire pendant 

f l grande reyolution de Religiow, pour 
32 armer le Souvetain d'une plénitude de 
pouvoir contre loppoſition. Tous les 
z ppels des Cours Eccléſiaſtiques infe- 
mieures ctoient portés devant la Hantes 
Commiſſion, & conſéquemment la 
vie & la- doctriue du Clerge Erotent 
directement ſoumiſes à ſon inſpection. 

Elle avoit la connoiſſance de toutes 

les violations de Fate de conformité, 

de tous les refus des certimonies , K 

5 pendant le regne d Eliſabeth elle 40 
5 exercé le droit de punir par des depo- 
ftcions, des amendes, des confiſcations 

& des empti fonnements. rome s'Etoit 

born au plus doux de ces chariments, 
qui ctoit la depoſition , & cette peine 
meme n'avoir pas été infligee avec ti- 


r WE one ee, . _— 


& 24) 


YE Saen Spotfabod raconte que [ellis 
anda nn Toke 8 axkip mega 


* 


| 


ö 


DE LA Marson D STUART. zot 
tiſſoĩent de meme à cette Cour, lotſ- 
qu' ils Erotent acculcs'd'avoir fait quel- 
que exercice de leur Religion, ou quel- 
que demarche pour envoyer hors du 
Royaume leurs enfants ou d'autres per- 
ſonnes qui leur appartenoient par le 
ſang, dans la vue de leur procurer une 
education qu' ils ne pouvoĩent recevoir 
dans leur patrie. Les Pretres Pipiſtes 
ctoient jettes dans une priſon, & pou- 
voient etre livrés à la dure loi qui les 


Jacques J. 
16 


4 


puniſfoir de mort; quoique cette ri- 


gueut est été rarement exetcee par 
Eliſabeth, & jamais par Jacques En um 
mot, cette prècieuſe liberrs de con- 


ſcience dont on fait tant de cas auſour- 


d'hui, Eroir entièrement ſupprimèe, & 
nul autre exercice de Religion n toit 
2 en Angleterre que celui de la 

eligion stablie. Un mot, un ecrit 
qui tendoit à l'heréſie, au ſchiſme, 


à la ſeditiom ; étoit puniſſable par les 


Hauts- Commiſſaites, ou par trois d'en- 


tr eux; ils etoient ſeuls Juges des ex- 


pteſſions qui pouvoient y tendre. Leurs 


1 


qu'on g'awit pas depoſe ou deſtitu plus 2 *. 


zante-cinq, Ecclegaſtiques. On peut ley regarder; 

diment comme — ſeuls qui eurent Y od pendant 
te _xegne. Abbot, ſucceſſeur de Bancroft au Siege 
de Canterbery , Etoir fort. doux pour les Paritains. 


on 
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is ne fe. bailojans, "pol ef 


— 


information, mais ſur des — 
ſoupęons, ou ſuivant leur caprice. Is 
exigeoient un ſerment p ar lequel une 
— — citèe toit oblige de repon- 
9 à toutes les queſtions qu on pouvoit 
— -propoſer. Quiconque refuſoit de 1 
ter, ſous pretexte qu on pouvoit 
ite tourner contre lui- ih ou lon 
- las cher ami, toit puniſſable par la 
eiten. Enfin Ctoit un Txibanal, diln- 
quiſition avec togtes; ſes horreurs qui 
trouvoit tabli dans le Royanme, Les 
pouyoirs, toient .accordes a, giſerétion 
1 les techerches, les procedures, 
| ſentence & 1 tion des peines; 
excepts que les chariments corporels 
Ltotent xeſtreints par la Patente du 
Prince qui avoit Erige cette Cour, quoi- 
3 ne le fuſſent point par lace! de 
Paxlemen t gui lui en avoit denn le ry 
voir. L'incettitaude des/bornes qui 14pa- 
rent les cauſęs ecclchaftiques. des cauſes 
civiles, avoit fait attribuer auſſi à la 
Cour de Haute-Commiſſion toutes les 
accuſations d'adultere, d'inceſte, & 
toutes les plaintes des femmes contre 
leur maxis G Sous de tels Pes 


4 * 14 
1 avi 24 1 TY ery 


09 Khmer Tome vu, page 206, 1 
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DE LA Maison DE STUART. 303 1 
on autoit pu ſoumettre a la juriſdiction 
de cette Cour toutes les cauſes qui tou- 
choĩent la conſcience, c eſt- A- dite, tou- 
tes ſortes de cauſes. ee 

Mais le Roi avoit une bonne raiſon 
7 ne pas s empteſſer a reftreindre 
a Juriſdiction de cette Cour. La Cham- 
bre Etoiles poſſedoit la meme autorite 
pour les affairs civiles , & les metho- 
des de ſes procedures n ëtoient pas 
moins illimitées, ni moins atbitraires. 
Lorigine de cette Cour Etott de la plus 
haute antiquitè , quoiqu'on pretende 
que ſon pouvoir ne fut pottè au com- 
ble que par Henri VII; mais tout le 
1 convient qu'elle avoit toujours 
eu de Paurorite , & que dans aucun 
temps ſon autotitè ne fut bornee ,. ni 
ſes méthodes  r&glees par aucune lot 
r . 

On a deja eu & l'on auta ſouvent 
loccaſion, dans le cours de cette Hiſ- 
toire, de parler du pouvoir des N 
ſes, du pouvoir d emptiſonner, d exi- 
ger des prets (y) forces & des bien- i 
veillances, de lever des troupes & de. 
les mettre en quartier, daltérer les 


(3) Pendant les deux derniers ſtecles it ne Feſt 
pas paſſe un _regne ſans quelques exemples de ces 


prets forces, 


4 . 


* 
| 


4& 3 
, * 
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FR uſages, de créer des monopoles , &c: 


Si ces branches du pouvoir ne ſont pas 
directement oppoſces aux principes d un 
Gouvernement libre, on doit recon- 
noĩtre neanmoins qu'elles tendent à la 
ruine de la libertè dans une conſtitution 
monaxchique, ou la jalouſie doit erre 
 Eternefle contre le Souvetain, & od ja- 
mais on ne doit lui configr un pouvoir 
A diſctẽtion dont aucun Sujet puiſſe ètte 
blefle. Les Rois d' Angleterre avoient 
Far toujours exerce ce pouvoir; & 
i dans auel ue occaſion le Monarque 
s etoit vu ob ige de flechir ſous les loix 
qui regatgotent le Tröne, il avoĩt tou- 
jours ſu trouver dans la pratique quel- 
que moyen d'éluder & de revemr 4 
Fadminiftration. arbitraire. Pendant un 
ſiecle entier avant le regne. de Jac- 
ques, Faurorite royale ſur preſque tous 
ces points, navoit jamais &e miſe en 
queſtion. On peut obſerver auſſi qu len 

eneral les principes qui prevalurent 
> le meme temps „furent fi favota- 
bles 4 la Monarchie, qu ils lui accor- 
doĩent une autorite preſqu abſolue & 
fans bornes , facr&e & par conſequent 
PP 
Lees aſſemblees du Parlement Etoienr 
. precaires, leurs ſeſſions fi courres, 


—— — 


A 
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% arces | du moins aux vacations — | 
8 que ſi les yeux du Public fe levoient 1. 

n * r. chercher le ſouverain pouvoir, 

| Monarque ſeul pouvoit les frapper 

2 comme. unique Magiſtrat permanent, 

n revktu de route la majeſtèé & de toute 


e {autorire de l Etat. 1 extreme com- 
1 meeps des Parlements, dans un ſi 
ir long intetvalle, avoit auſſi degrade & - - 


e comme ee ces Aſſembl es; & 

C comme les exemples 4 Toppoſition 4 la 

"4 prerogative ne pouvoient etre tirés 

e que dun temps forr"elorgrie ils Etoienr 

* inconnus à la la plapar des Sujets, & leur 

* autoritè en devenoit plus foible pour 

. ceux meme 2 les connoiſſoient. Diat 

4 _ o_ e de libertẽ s 2 | 
n S Per tou jours dere 3 
ba EO nl f a „de violence, 
„de convulſion, de guerre civile & de 

n difordre,..qu ils ne preſentoient a la 

n I partie curieuſe du peuple qu une image 

t deſagréable, qui Tinvitoit peu A.renon- 

55 veller ces tertibles ſcenes. Ainſi quan- 

tics d' Anglo conſſdétoient la Monar- 


x chie ümple & ſans melange, comme / 


it le Gouvernement d La, 2a 4} & $1 
2 maginoient que ces aſſe 
i laites ne ſetvoient que d ornement 4 


3 ledifice, fans trce<elſemtislles 4 ſon exiſ- 


* 
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ys N rence. 0 La prerogative de-la Cournne 
acgues J 
" 2635, FEt0ir-xepreſentce par les Juriſconſultes 
= meer ake le & permanente, 
4 u 23023000") Le} nan 


nps, ; bereisen vne Raleigh, deur 

ics de Mongrebigs.s par rapport a leut poi & 

ut a totite. 4” a lorſque tout le pouveit 

» de regler les Wadde d Etat en paix & en guerre 

x5 appartient ay Prince pot la loi & Vuſage , comme 

*. 14 le Royaume d' Ang 8 3 ; od le Prince a le 

oy Larne ar cyl des alliauces & des guer- 

- ws de ccc en des Magifhears , de faire — 


\ 32 ceyor de Is, & c, Qu 
z 1 1 les autres ge de l Blat; 22 ie dro 75 
. 3 phur la mation des loix, 28 wy 


* miſſion au ben r qu-Nriace, qui unde 
5, droit négatif 20 10. mere ou reſt cpi Vo u Fell 


ina pas un plein povoit lat toug les les 
»» tes les matieres d{Etats, comme le Roi kings: 


35 5 7 qui n as de ouveraineté J x , te 
„ 229 1 yoo Fire des ji it Re Ei ens 


of ee ee 
 Maximes dE * 
* oY ea tit Ao t my ee N 


| ® Lene part $&Gqueemement eſt ou doit tie ac- 
he Ak e e e, 


rage pour la formation des loix, 


= | Fi Iquefois auſſi de dhe fat fo Ne Fitdeau 
X py . eee fi emprunter lo 
25 cour es wet, | e cas ſe au 


og r 
e 2fi TIN bare 55 a iſe Wer 
memes. Les copſghations 1 vo 


4 ud; igi ] 
"i "hs Nase dps * alba 2 ane 
„ Voyantxompts pom . do 95 


ur g Etat o u le Gauxetne Cotte er 
17 2 iſohner Gent pen de Lell A Fe mer ” 


ivileges da Parloment commedesfiveurs 
e une indu nee 3 plutor Mun toit Gbé- 


5 | eſt remarqua N e . N ſſextions on 


Ne degenchamey 


? > 


* * 


< 
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e ſemblable à ces tternelles eſſences de EK. =? 
$ 


cole, que le temps, ni la force ne ſont pas 745 1 


| | *©5{ HU n 16250 

„ capables d'altérer. Les Theologiens ap- ; 
Mais les idées ge Gouyernement changent beaucoup, 

ut MY fuirans la difference: des temps; 1, .0..+ 

& Les ſentiments de Raleigh ſur ce pot ſont ncore 

ur plus ouvertement exprimes dans ſa Prerogative du Par- 

TE lement, ouyrage qui ne fut publié qu'apies ſa mort. 

ne C'eſt un dialogue entre un Courtifan ou un Conſeil. 

le ler, & un Juge de Paix de Province qui repreſente le 

26 parti de la Patrie, & qui ſoutient les plas hautes nor ot 
ie, tions de libetté par 5 principes comvenables a ge 


u- temps: un trait ſyffira. Le Conſelſler.? Ce qui eſt | 
„ par le Roi, avec [avis de ſon Confejt-Brive, ell fait * 
u „ par le „ du Roi „ Le Juge de Pain.** R N 
4 „ par quel pouyoit eſt-il falt dans un Parlement, ſi co 
ite „ n'eft par le pouvoir abſolu du Roi Ne vous y ſtom - 
u- „ pez pas, Milord; les trois Ordres de l Etat ne don- 


te, „ nent pas * ay. 1 ue 1 | 
tle „ & cer avis, f e Roi Fembraſſe, deviear Lake du 
* „Koi dans Fun comme dans autre, &c.,, -;1/,, 
. „ . Le Comte de Clare dans une Letire . 
"mw Cheyalier Thomas Wentwoith., ſon gendte, Sexprys, 
de, me aink ; © N. "EARL Fen T 


kee ſous un 

ac. WW ,, prerogative ,.ou le Livre de la loi eſt ſoumis à la loi 

ot Fl, qui patle ,,, Ce Seigneur parloit ſuc ſon experience, 

Ix, & far celle de ſes ancetres. I n'y avoit alors nulle forte 

au de pouvoit qu un Roi d' Angletette ne put exetcer, ſous 

e pretexte de ut ceſſité ou de convenance; la continua - 

au non ſeule, ou la frequente. repetition du pouvoir athi- 

ux- BY traice, pouvoit avoir ſes dangers, mangug de force, . 

es BY pour N enir. Obſervons que cette Lettre du Com- 

e ee de late Fax ee dans Ia premiere apnee du regne 

: ic de Charles, & par conſequent doit tte entendue du 

our genie genetal de kadmini ation, & nog du catactere 

erg rticuljer de ce, Monatque. Yoyeq les Letttes de, 
C.aford „T. 2, pag. 32. Une autre Lettre da-meme- 

Recueil * r , pag. 10, ) fait yoit que le Conſeiſ pte 

noit quelquefois le droit de defendre aux perſonnes, 


deſagréables à la Cour de ſe preſenter aux eleRions. 
Cette autoritẽ peut tte exercee days quelques e] 


celui des Provinces Hollandoiſes, unies fous leut 


a er ee 


N pelloient au ſecours le ſceau de la Reli- 
acques * [ \ ni Py . ' N : . 
eng. gion, & ſuppoſoient le Monarque du Ciel 


4 


intereſle à ſoutenit Pautorite de ſon Vice- 
rent. Quoique ces doctrines aient ere 
_ ples; ma on ne bar pas en conclure que le Conſeil 
par fermer la porte de la Chambte I tous ceux qui de- 
Flaiſoient à ta Cour. Le genie de Fancien Gouverne- 
ment ne petmet pas de le croire; mais il faiſoit porter 
h confiance pour le Roi, juſqu'à ſouffrir de temps en 
temps des demarches d'une nature qui autoient pu les 
rendre abſolument funeſtes 2 la conſtitution de Etat, 
elles euſſent continue fans intertuprion. _ 
On ne connoft auchn Ecrivain Anglois de ce fiecle, 
qui parle de PAngleterre comme d'une Monarchie li- 
mitte: tous en patlent comme dune Monarchie abſo- 
ue, dont les Sujets avoient quantité de privileges. Ce 
Weft pbint une contradiction. Dans toutes les Monar- 
echies de Europe le penple a des privileges ; mais s il 
font de pendaats ou non de la volontè du Prince, C eſt 
une queſtion fur laquelle dans Ia plupart des Gouyers 
nemèents, le meilleut parti eſt de ſe raire, Il eſt certain 
velle r'avyoit pas et dee idet avant le fiecle de Jac 
754 L'ardeur-naiffanre du Parlement, ſointe au gout 
2 Roi pour les principes generaux de fpeculation , 
r 


vit à la titet de Vobſcirits, & lui fit prendre une 
forme vague. Le cbr fort temoignage qui'fe preſente 


en faveur de la liberté angfoife , dans un; Auteur dy 
temps de Jacques, eſt celui du Cardinal Bentiveglio, 
etranger, qui compare le Gouvernement Anglois? 
Chefs, plutòt qu'à celui de France ou d'Efpagne. Les 
Auglois n*eroient pas perſuades que le pouroir de leut 
Prince füt limité, parce 12 croyoient qu aucun 
F Etre à convert des atteintes de 
14 prerogative toyale: mais les étrangers pouvbient 

_ jiger par-comparaifon que ces atteintes, ſort qu'elles 


vinſſent'de Yufage on d'autres cauſes, Eroient”alors) 


moins frequenres en Angleterre que dans les autres 

Monarchies. Philippe de Commines re marque auflt 

que de ſon temps la conſtitution anglviſe (toit plu 
Fopalaite que' celle de France, | 38 


» * = 
#4 «ut weanp © 
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DE LA MAISON DE STUART. $09 mt 
plus ouvertement inculquees, & ſouter ? 
nues plus vigoureaſement que jamais 122 1 
; ſous le regne des Stuart, ce n'eſt point 
alors qu'elles prirent naiſſance; mais elles 
fparurent plus neceſſaires dans ce temps, 
„ parce que les Puritains commencerent. i 
x I publier une dodrine oppolee (a!l. 
* Low 
cs 


(a) L'obgiſſance paſſive eſt expreſſement & virement 

t, I inculquee dans les Homelies, compoſees & publices 

fous le regne d'Elifabeth. Le Parlement de la premie- 
e, te annte du regne de Jacques, ſe declara pour des 
li- principes monarchiques auſſi forts que ceux qui ſont 
o- eontenus dans les decrets de l'Univerſite d Oxford, pore 
De tes ſous le regne de Toris. Ces principes, loin 4 s 
ar- regardes comme une nouveaute introduite par in- 
ils WW fuence de Jacques, paſſerent ſi doucement, qu'on ne 
eſt ttouve abend Hiſtogen qui en air pris connoiſſance. 
ers ls ne firent le ſujet d aucune diſpute ; ni meme dau- 
ain cun diſcouts; & nous ne les apprenons 8 Tou- 
acs vage de I Evèque Overalle ( Convocation Book , Livre. 
out de convocation, ) public pres de ſoixante-dix ans de- 
nm, ais Jacques. Ce Prince, defiant juſqu'à la timidiié, F 
ane WW wcoir-il voulu commencer ſon regne par un coup hate . 
nte di, qui autoit donné à ſes Sujets une juſte cauſe de 
d WM j:louſfic 7 II parolt par ſon Baſilicon Doran, pendant 
io, WM qu'il toit en Ecoſſe, que les idées republicaines de 
forigine du pouvoir attribue au peuple, paſſojent dang * 
ce temps pour des innovations puritaines. Le ſyſtme 
Parriarchal , ce qui merite d' etre obſerye, eſt trecom̃- 
mand dans ces ſortes de convocations qu'Overalle 
vous a conſerytes, & Tilener n'eſt pas le premier Au- 
teur de ces abſurdes notions. Combien de formes les 
niſonnements politiques n ont- ils pas priſes pour de- 
tober une verite, qui s offre delle · mẽme, mais dẽſa- 
greable? Le ſyſteme Patriarchal blefſele bon ſens. Lo 
contrat original eſt dẽmenti parVexpErience. Les hom- 
mes ne teconnoiſſent E volontiers que tout Gouvet-· 
nement eſt derive de la vjolenge, de Vuſurpation ou ; 
| de Finjuſtice ſanQifices par le temps, & quelque | WP ) 
Per Tapparence d'un conſentement impatfait. | 


I C 


Jacques 7: de Fautorite royale, combien de gens qu'i 
e ont ſuppoſe dans la. prerogative , & N le 


31e Histvorxan 
* En.conſtquence de ces hautes iddet ¶ ſerc 


dans tous les exercices de Juriſdiction | ne 
fondes ſur Vexemple , un fonds inepui- ſ gloi 
Fable de pouvoir cache qui. pouvoit ſe toit 
deployer dans toutes les occaſions ? Il fent 
n'y a point de Gouvernement on la ne- enf1 
ceſſitè, quand elle eſt rèelle, ne em- zien 
potte ſur toutes les loix, & ne renverſe i tes « 
toutes les bornes; mais dans celui d' An- regn 
gleterte la ſeule coutume a . paru auto- oblig 
riſer tout acte extraordinaire de pou- ff deta 
voir royal, & lui faire prendre la borce yètu⸗ 
d' obligation pour le peuple. De- là cette I la R 
Etroite obéiſſance exigee par tous les O 
Edits royaux dans tous les ages de I hif- I tion 
toire Angloiſe; & fi Jacques ſe fit blamer I la NM 
pour les ſiens, ce fut uniquement parce 
qu'il les multiplia dans un temps ou Fon 
commencoit à les moins reſpecter, non 
parce qu il prit pour but le premier cet 
exercice de Pautorite, HOY 
Eliſabetk avoit nommè des Commil- ¶ torits 
faires pour la vifite des priſons, & leur ¶ opini 
avoit .accorde des pouvoirs a diſcretion mid, 
pour ajuſter tous les differends , pour ¶ nue, 
unir les creancters & leurs débiteurs, ¶ armies, 
pour regler' le paiement des dettes, & 
pour rendre la libertè aux debiteurs qui ( R 
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ſeroient reconnus honnètes gens, quoi- 
qu incapables de ſatisfaire entièrement 
a leurs obligations. La nature incertai- 
ne & mal dèfinie de la Conſtitution an- 
gloiſe, fit douter {i cette commiſſion ne- 
toit pas contraire a la Loi. On la'repre- 
ſenta ſous ce jout à Jacques. Il permit 
enfin de la renouveller juſqu'a la quin- 
zieme annèe de ſon regne, ou les rng 


tes devintent fi. vives ſur les abus qui 


tegnoient dans les priſons, qu'il ſe crut 
oblige de ſurmonter ſes ſcrupules, & 
d etablir de nouveaux e e 
yerus des mꝭmes pouvoits que ceux de 
la Reine Eliſabeth (5). 1 1 f 

On doit concevoir ſur cette expoſi- 
tion que la Monarchie, a l'acceſſion de 
la Maiſon de Stuart, croit en poſſeſſion 
func autorite fort Erendue , une auto- 
rite qui de Faveu general, n toit pas 
exactement limite, & qui, ſuivant 
kopinion de quelques- uns, ne pouvoit 
tre. Mais en mème- temps cette au- 
trite n'etoĩit fondce que ſur la fimple 
opinion du Peuple, par I' influence des 
anciens exemples 5 elle n'croir' ſoute- 
nue, ni par l argent, ni par la force des 
mes. I weſt} donc pas ſurprenant qug 


O Rymer, Tome xvii, page 137 & 534. 
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SE 1. CEILINGS 5 
12 les Princes de cette race atent pouſſe pe 
"1625, 4. Vexcts la jalouſie de leut preroga- ur 


f tive, dans la perſuaſion où ils eroient * 
| que ſi cette prerention leur Etolt ra- 4 
vie, il ne leur reſtoit aucune influence co 

qui put ſervit au maintien de leur digni- re! 

re. Les changements inttoduits depuis da 

leur regne , ont rendu la liberte & lin- N 
dependance des parriculiers , Þ rs plei· MW rui 

nes, plus entieres, mieux aſſurèes, & bei 

celles du public plus incertaines & plus plu 
ptècaires. „ dat 


|  Gouverne- Nous avons eu Voccafion de temar- Pu 
ment Eccle- quer dans un {i grand nombte d'exem- i ſen 
Saltique. ples, la bigotterie qui ptévaloit dans i 
ce ſiecle, qu'il ne faut chercher aucune © 
ombre de tolerance entre les differen. cet 
tes Sectes. Deux Ariens, ſous le tic irre 
' © d'Hereriques, furent condamnes au feu, 1 1 
t & l'on ne trouve pas un regne exempt pati 
de ces batbaries depuis la re formation. vert 
dtow raconte que le pardon fut offem dan. 
à ces Ariens ſur lè bucher; s' ils vou- Cor 
N loient le meriter 2 Tabjuration de la 
leurs erreuts. Un fou, qui ſe diſoit le oj, 
Saint - Eſprit, fut livre: au meme ſupplice MW Eliſ⸗ 
par L Exèque de Lichfield, fans aucune nanc 
Indulgence - pour ſa frenëſie. La Loi pott 

7 A une amende de vingt livres dire 


ſterling par mois a ceux qui n aſſiſtoĩent I de l. 
ho pour T 


* 
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point au culte erabli. Cependant par 


une clauſe indulgente de cette rigou- 
reuſe loi, Pamende ne devoit pas excé- 
der les deux tiers du revenu annuel des 


-coupables. II n'etoirt pas rare ſous le 


regne d' Eliſabeth de laiſſer courir, pen- 
dant pluſieurs années, ces impoſitions, 
& de les lever toutes enſemble a la 
raine des Catholiques qui avotent eu 
le malheur de lui deplaite. Jacques fut 
plus humain ſur cet article, comme 
dans tout le reſte de ſa conduite. Les 
Puritains formerent une Secte qui s' aſ- 
ſembloit ſecrerement dans les Epliſes 5 
mals qui ne s attribuoit point un culte, ni 
une diſcipline ſepares; une prerention de 
cette nature auroit paſſe pour un crime 
irremiſhble. 

La liberté de la preſſe erant incom- 
patible avec de tels principes de gou- 


— n 
Jacgues J. 
1625» 


vernement, fur rout-a- fait inconnue 


dans ce ſiecle. Outre les deux terribles 
Cours de la Hante- Commiſſion & de 
la Chambre Etoilèe, dont le pouvoir 
eroit ſans hornes, Pautorite de la Reine 
Eliſabeth s toit exercee par des Ordon- 
nances qui gnoient la preſſe. Un decrer 
porte- par la Chambre Ertoilee, c'eſt-a- 
dire, par la volonte & le bon plaifir 
de la Reine, defendit Vimpreſſion dans 
Tome J. O 
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„ rout autre lieu que Londres, Oxford & 

ö nk Cambridge. (c) Un autre interdit, ſous 
Ade rigoureuſes peines , « la publication 
„ de tous les livres, ou libelles contre la 
„forme, ou le projet d'aucune Ordon- 
» nance contenue ,, ſoit actuellement, 

© ſoit a Vavenir, dans les ſtatuts & loix 
» du Royanme, N dans les injonctions 
»» de Sa Majeſté on de fon Conſeil- 
> Prive, ou contre le ſens vrai ou in- 
15 etrionnel, d'aucune Lettre-Parente , 
» ou des commiſſions. & prohibitions 
» ſous le grand Sceau d Angleterre. » (d) 
Jacques erendit les memes peines 2 
ceux pour qui ces livres etoient venus 
des pays crrangers : (e) & pour aſſu- 
rer Fexecution de ces Edits, il difen- 
dit enfuite Vimpreflion de toute ſorte 
de livres ſans une permiſſion des Arche- 
veques de Cantorbery & d' Vork, de 
FEvequne de Londres, & du Vice- 
Chayelier d'une des deux Univerſit6s 
ou de quelque perſonne qu ils aurolent 
nommee. () a 


Maurs, Les mœuts de la Nation ſe reſſen- 


. - fc] Vingt-huitieme annce N Voyez les 
5 State - Trials de Rob. Stringatley., vol. 7, gates 
edition. 

(ad] Rymer, Tome xvu, page 522, 
(ei Ibid. | 
/ Idem, page 616. 
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tirent du Gouvernement qui prèvaloit, 
& n offroient point ce mèlange exttaor- 
dinaire qui diſtingue aujourdhui l' An- 
gleterre de tous les autres pays. On ne 


connoiſſoit point alors ces violentes 


extremites d'induſtrie & de debauche, 
d'economie & de profuſion, de politeſſe 


& de groſlierere, de fanariſme & de Gap 
2 


ticiſme. La, candeur, la bonne foi, 
modeſtie, ètoient les qualités dominan- 
tes de la nation Angloiſe. (g 

On attachoit alors un grand prix 4 
Phonneur de la naiſſance; & c'eroit 


par la dignité & la nobleſſe des ma- 


nieres que les perſonnes de qualité fe 
by cas du commun. Les grandes 
richeffes acquiſes par le negoce , crolent 


Jacques J. 
1625s 


rares, & navolent point encore Cte ca- 


pables de confondte tous les rangs, en 
ſe faiſant regarder comme le prineipal 
fondement * la diſtinction. Dans le 
commerce ordinaire de la vie, on don- 
noit beaucoup au cerẽmonial, & les 


Grands étoient peu familiers. Les 


[2] Le texte porte: La eandeur, la bonne foi, 


y la modefttie, erotent les ſeales qualites que les An- 


„ glois de ce ſiecle avoient en commun avec ceux 
» Faujoutd' hui. ,, Mais il eft clait que c'eſt une ſa- 
ryre des mœurs prefentes du pays; & quoique pat- 
donnable dans la p!ume d'un Anglois, elle le ſeroit 
moins dans celle d'un etrangets - 


* 


f 


* > 


nne 


5 109g] avantages de opulence ſont ſi An C 
ten. & ſi reels, que ceux qui les poſſedent 0 
ne doivent pas craindre l'approche de r 
leurs inferieurs; au lieu que les diſtinc- c 

7 tions de la naiſſance & des titres ẽtant C 
plus vuides & plus imaginaires , $'eva- 1 

nouiſſent bientor dans une frequentation, 5 
Hübre & familiere. 8 | | Y 

f Les Grands cherchoient moins dans e 
8 leurs depenſes la commodité & le vrai r 
plaiſir, que la pompe & Teralage d'un , 
nombreux cortege. Celui du Comte de I 
Nottingham, dans ſon ambaflade en Eſ- 1 

pagne, Etoit de einq cents perſonnes. Le d 

Comte de Hertford, dans l'ambaſſade { 

de Bruxelles, avoir trois cents Gentilf- q 

hommes à fa ſhite. (I) , F 

Les honneurs civils qui tiennene d 
aujourd'hui le premier rang, <tolent c 
ſubordonnes dans ce temps aux militai- 1 

res, & la paſſion de la jeune Nobleſſe 22 

etoit de ſe diſtinguer pat les armes. On 3 

vit prevalotr aufh plus que jamais la fu- 1 

reur des duels, Cetoit le tour que la 03 
Chevalerie romaneſque ou les Anglois 1 

g etoient acquis tant de reputation, avoir 

pris nouvellement. 29 

La liberté du commerce entre les 3 

9%. 


[k] On fait que Gentleman, en anglois, ne ſignifie 
qu homme d'honngyr, ou qui vit noblement, 


* 
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deux ſexes Etoir ſoufferte avec indul- 
gence , mais. ſans corruption dans les 
meurs ; la Cour -meme y, mettoit peu 
d' exception. Jacques avoit plutòt mar- 
que du mepris & de laverſion pout 
les femmes, & les jeunes Couttiſans, 
pour leſquels il ètoit ſi paſſionnè, na- 


volent pu changer laà-deſſus les mœuts 


etablies. Le gout de la vie champetre 


regne aujourdhui parmi les Anglois 


. 


mais alors il; Ecoir commun à toute la 
Nobleſſe. Le progres des arts, des plai- 
ſirs & de l'eſprit de fociere, ne faiſoit 
que commencer a produire du penchant 
pour la vie plus douce & plus civiliſée 
des Villes. Jacques s efforga d'arrerer 


cette altẽration des mœurs. « Il preſ- 


» ſoit fort ſetieuſement, dit Bacon, 
» les Gentilchommes des Provinces de 
„ quitter Londres pour retourner dans 
„ leurs terres; quelquefois il leur di: 
„ ſoit: Meſſieurs, a Londres vous etes 
» comme. des vaiſſeaux en mer qui n'y 
» paroiſſent rien; mais dans nos, Villas 


„ ges de Province, vous reſſemblez a 


Jacques 1. 
161 1 


ples que dans route autre Nation de 
I'Earope , a Texception de la Pologne; 


» des vaiſſeaux ſar une riviere 60 ont 


Þ une fort grande appatence. 
1 Apophthegmes. 


t) 
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execution. II fit pi tears 
à limitation d' Eliſabeth, des proclama- 
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1 ne fe borna point aux reproches 
& aux exhortations. Eliſabeth obſer- 
vant avec regret l'augmentation de 
Londres, avoit' reftremt par une Or- 
Yonnance les nouveaux edihces; & 
Jacques, qui vit ces Edits mal obſerves, 


les renonvella ſouvent: mais il paroſt 


qu on nen tint pas plus la main à leur 

lier pluſieurs fois, 
tions, accompagnéęs de TEveres mena- 
ces contte les Genrilchommes qui fai- 
ſoient leur demeute 4 la Vitte. (k) 
Certe mi eſt contraite 4 celle 
de tous les Princes qui n'ont cherche 
que Taugmentation de leur autorité. 
Attitet la Nobleffe 1 la Cour, en- 
gager dans des plaifirs ou des emplois 
d'une grande depenſe qui dérange la 
fortune des imprudents, augmenter 
leur dépendance des Miniſtres par la 
néceſſitè de les voir, & diminuer pat 
Pabſence leur autorité dans les Provin- 
tes; tels font les attifices communs du 


Gouvernement atbirtaire. Mais l'argent 


manquoit 4 Jacques podit ſqutenit une 
Cout ſplendide, ou pour tépandte ſes 
liberalites ſur une nombreuſe Nobleſſe. 


- 


b) Rymer , Tome ain, page 3. 
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II jugea auſſi qu'en vivant enſemble, 
ils apprenoient 4 mieux connoſtre leurs 
propres forces, & leur curtofire pou- 
voir croitre pour les affaires du Gou- 
vernement. Le remede qui lui parut 
convenable au mal preſerr, fur de les 
diſperſer dans leurs terres, où il fe 
promit qu'avec moins de facilitè 4 fe 


ſupporter les uns les autres, ils auroient 


plus de teſpect & de ſoumiſſion pour 
ſon autoritè. Mais evenement fut tout- - 
fait contraire. Les richeſſes qu ' ils amaſ- 
ſerent, en vivant ſur leut propre fouds, 
les rendirent independants. L'influence 
qu'ils acquirent par Thoſpitalite,, les 
mit en état de ſe faire redouter. Ils ne 
vouloĩent pas ètre conduits par la Cour, 
ils ne pouvoient Ctre chaſſés de leurs 
retraites. Ainſi le ſyſtèeme du Gouver- 
nement anglois recut une ſubite & to- 
tale alteration dans Veſpace de moins 
de quatante ans. n 


La premiere naiſſance du commerce 


& des arts avoit contribuè ſous les 
regnes precedents , 4 diſperſer ces im- 
menſes fortunes des Barons, qui les 
avoient rendus formidables au Roi 
comme au peuple. Les progres de co 
double avantage commencerent dès ce 
regne a ruiner les petits 5 
4 


1625. 
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de fonds; („ & par l'effet reani de 
ces deux evenements, la petite Nobleſſe, 
ou cet ordte de Sujets qui compoſe la 


Chambre des Communes, vit ſon pou- 


voir & ſon autoritè fort accrus. La 
haute Nobleſſe, que ſon opulence 


mettoit au - deſſus de l'économie ou 


meme du calcul, ſaiſit les nouvelles 
inventions du luxe, & ſe ruina bientor 


par les ſomptueuſes depenſes du plaiſir. 


Ces nouvelles inventions ou ces pro- 
gres du luxe, $erendirent par degres 

tous les proptiẽtaites, & ceux dont 
la fortune toit mediocre , entre leſ- 
quels on comptoit alors des gens fort 
bien nes, imitant ceux du rang qui 
eroit immèdiatement au- deſſus deux, 
ſe reduifirent a la pauvreté. Leurs terres 
vendues groſſirent la fortune de ceux 

ui pofſedotent afſez de biens pour 
Nen ir aux depenſes de mode; mais 


qui ne V REN point de conduite, 


ne ſe diſpenſoient pas de tout ſoin & 
de toute attention dans leur Economie 
domeſtique. eee ada 5 
Ajoutons que la petite Nobleſſe de 


ce temps n'avoit pas d'autre depenſe 


que celle de Thoſpicalite, Il n'eroit pas 


* 


£77 Cabbale, page 224, premiere édition . 


DE LA Matsen Dz STUART. 321 

queſtion de taxes, ni de contributions 
militaites, ni d'aſſiſtance a la Cour, ni de 824 , 
corruption : pecuniaire aux cleftions: (). 
Si le bonheur étoit fair pour la race 
humaine, le ſort de la Nation angloiſe 
ſous un regne auſſi, doux & ſi paiſible, 
pourroit mèriter ce non. 

On nous donne l'idèe ſuivante des Finances 
revenus. du Roi en, 1617. Les terres 
de la Couronne 80000 livres ſterling 
annuelles. Droits & nouvelles impo- 
ſitions environ 19e000. Garde-Nobles 
& autres parties, outre le droit de 
Puryeyance 180000. Total 45. 
Le meme état fait monter la :depenſe 
ordinaire du Roi à plus de 3 60 bes 
au-dela de cette ſomme (n). Toutes 
les ſommes extraordinaires qui avoient 
etè levees par ſubſides, pret ,- vente 
de terres, vente du titre de Baronnet, 
argent paye pat les Etats des Provinces- 
Unies & par la France, Bienveillan- 


* % 
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m] Il paroit que Pambition Etoit alors de repreſens 
tet les Comtd6s, & qu'an ne penſoit point aux Bourgs. 
Une place dans la Chambre etoit de peu d' importance 
eneclle-meme ; mais au premier de ces deux titres, elle 
devint plus honorable. pour la petite Nobleſſe. Journ. 
10 Fev, 1620. Les Villes qui avoicnt neglige aupara- 
vant, d' envoyet des Membres, commencerent a faire 
yaloir leurs droits. Journ, 26 Fev. 1623. | 

Lu] V oyez VExtrait, ou courte Declaration des 
tevenus de Sa Majeſte. 2 
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ces, &c. farſoient enſemble environ deux 
millions deux cents mille livres, dont 
la vente des terres avoit produit ſept 
cents ſoixante-quinze mille. La depenſe 
extraordinaire montoit à deux millions, 


outre environ quatre cents mille livres 


en preſents. * Apres tout, ce compte 


explique ſuffiſamment, ſoit par les de- 


penſes -neceſlaires , ſoit par le defaur 


d'economie, pourquoi des le commen- 


cement de ſon regne le Roi ſe vit ſur- 


chargé de dettes | 


. 'C'erotent des Fermiers, & non des 
Commiſſaires qui levoienr les droits, 
Il: paroit convenable en effet que la 


premiere de ces denx méthodes fut 
tonjours tentèe avant Fantre , quoique 


celle- ci ſoit reellemenr preferable. Ceux 
qui ont leur propre inter&t pour motif, 
inventent ſouvent mille moyens de pre- 
venir la fraude dans les Marchands. 
Pourquoi le public ne les imiteroit-il 
pas, pour etablir les regles qui regardent 
les Officiers?” © e, 
Les droits, qu'on ty eee cinq 
pour cent, ẽtoient leves ſur ce qui ſortoit 
du Royaume, comme ſur tout ce qu'on 
y 'faiſoir entrer. Enſuite on pretend que 


par des augmentations atbittaires, Jac- 


ques les fit monter fur l'exportation 
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jaſqu'à vingr-cinq pour cent, Cette J 7. 
pratique, ſi contraire 4, Vinduftrie, fub- verh. 
ſiſte encore en France, en Eſpagne & 
dans la plupart des pays de l'Europe. 

Il eſt errange qu'elle ait continue de 
meme en Irlande. Les droits en 1604, 
rapporterent 127000 livres ſterling, (o) 
Ils monterent à 160000 vers la 2 de 
ce regne (p). 1 
L'interer, pendant le regne de Jacques, 
ne fut jamais au-deſſous de huit pour 
cent, ce qui marque extreme profit & 
le peu de progres du commerce. 
| Tous les ſecours extraordinaires ; 
| accordes par le Parlement dans tout 
le cours os ce regne, ne monterent 
pas a plus de 630000 livres ſterling, 
qui, diviſes en vingt- un ans, n'en font 
que 30000 pour chacun. On a peine 4 
concevoir. ce ſubſide de 3000000 de 
livres qui fut accorde an Roi dans ſon _ 
dernier Parlement. Il fur payé 4, ſes 
one Commiſſaires, & les frais de 6 
a guerre d'Eſpagne furent plus que 
Cafffants pour Vepuiſer. La e 
famille du Palatin fut un peſant fardeau 


pour Jacques pendant une partie de 


3 Wye „ 


oy” % 


L I. excès avoit cte autrefois plus grand, comme 
1 parotr ci-deſſus par la relation de Salisbury, 5. 2. 
Lp] Journ. du 21 Mat 1604. 
Os 
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= ſon regne. Son Economie. n'ttoit pas 


Jacques 


. 
| [ 
\ 


dans le faſte des équipages & de l'ameu - 
blement, ni de la table; il n'avoit point 


proportionnee a la modicite de ſon re- 
venu. Cependant il ne donnoit point 


de maitreſſes prodigues. Sas &difices 
n'ctoient pas ſomptueux; quoiqu on ne 
poiſe oublier la ſalle du Banquet, (9) qui 
ait honneur à ſon regne. La chaſſe faiſoit 
ſon principal amuſement, plaiſir le plus 
FRAN qu'un Roi puiſſe A permettre, 


Ses depenſes vinrent de fa liberalite 
plus que de ſon luxe. 1 
On raconte qu' tant un jour au 


milieu de quelques- uns de ſes courti- 
ſans, il vit . la rue un Porte-faix qui 
portoit ſa charge d' argent au treſor : (7) 
Jacques obſerva que Rich, enſuite 


Comte de Holland, un de ſes beaux & 


de ſes agreables favoris, diſojt quel- 
que choſe a [Foreille de ſon voiſin. Il 
voulut ſavoir de quoi il ctoit queſtion, 


Rich avoit dit: Que cet argent me 
tendroit heureux ! Sans hefiter, Jacques 
lui fit preſent de la ſomme, qui montoit 


a trois mille livres ſterling. II ajouta: 
Vous vous croyez heureux d obte- 


[9] Ibid. 31 Mai 161. | | 
{7 Banque Ing-Hall, c'eſt une partie du Palais ds 
W hite-Hall qui eſt echappee I Fincendie. 
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„nir ce que vous defiriez : mais je 
„le ſuis plus que. vous de pouvoir 
» obliger un honnere - homme que 


Ra 


Jacques = | 


1625. 


55 j'aime v. Il entroit dans la genero- 7 


fire de Jacques plus de complaiſance 
& de fantaiſie paſſagere, que de raiſon 


& de jugement ; elle Sexergoit ſur 


ceux qui ſavoient lui plaire dans ſes 
heures de nonchalance, & jamais fur 
les perſonnes d'un merice diſtingue , 
ou connus par leurs talents, ou cheris 
de la Nation, qui autoient pu ſervit 
a le rendre lui- mème plus agreable au 
public. e eee 
Les Hiſtoriens parlent ſouvent de 


ſubſides & de quinziemes; mais la va- 


leur de ces taxes & la maniere de les im- 
poſer n' ont jamais été bien expliqueces. 


Il paroir que les quinziemes rẽpondoient 


autrefois à ce nom, Ceſt- a- dire, qu' ils 
faiſoient proportionnellement cette par- 
tie du mobiliaire (6). Mais, apres une 
Ll E * 5 

evaluation qui ſe fit ſous le regne d E- 
douard III, on continua de sen tenix 


a cette regle, & chaque Ville payoit 


conſtamment une ſomme fixe, qu elle 
avoit repartie elle- meme ſur les habi- 
tants. La mème taxe dans les Villes mu- 


C 


ts] Init. de Coke, Liv. 4, chap. 3. 
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nicipales, Eroit nommèe un dixieme, 
* vraiſemblablement parce qu'elle fut d'a- 
bord la dixieme partie du mobiliaire. 
Le total du dixieme & du quinzieme 
dans tout le Royaume, ou un quin- 
zieme, comme on le trouve ſouvent 
nomme avec plus de preciſion , étoit 
environ 29000 livres ſterling (t). La 
valeur du ſubſide n'etoit point invaria- 
ble comme celle du quinzieme. Dans 
la huitieme année d Eliſabeth un ſub- 
fide montoit 4 120600 livres ſterling; 
dans la quarantieme il ne paſſoĩt point 
78000 (a). Enſuite on le vit romber 
a 70000 , & continnellemenr decroi- 
tre (x). La raiſon Sen recueille aiſe- 
ment de la methode qu'on employoit 
pour le lever, Les Bills de ſubſide (y) 
nous apprennent qu'on donnoit pour 
un ſubſide quatre ſchellings par livre ſur 
les tetres, & deux ſchellings huir ſols 
fur le mobiliaire dans tous les Comres ; 
raxe conſiderable, lorſqu'elle toit levee 
rigoureuſement; mais ce n'eſt que l'an- 
cien Etat du ſubſide. Pendant he regne 
de Jacques on ne paya point la quin- 
ꝛieme partie de cette ſomme. La taxe 
Le Ibid; * c K. 
LA] Journ, du 11 Juillet 1619, 


- [x] Coke, ub: ſuprd. 
[y] Voyez les grands Statuts. 


; 
7 


. 
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eroir ſi perſonnelle, qu un particulie <—=—_—_ 
ne payoit que dans le Comtè de ſa re- Jacques J. 


ſidence, quoiqu'il poſledar des terres 
dans d'autres Comres 3 & les Impoſi- 
teurs le taxoient ſur une eſtimation 
afſez ſuperficielle de ſes poſſeſſions. Ce- 
pendant pour conſerver quelque regle 
dans l'eſtimation, Fuſage paroit avoir 
ere de jetter li ſur les impoſitions 


precedentes , & de taxer chacun d'a- 


pres celle de ſes ancètres, ou de ceux 
qui avoient été taxes avant lui pour 
les memes droits. Cette raiſon expli- 
2 ſuffiſamment pourquoi les ſubſi- 
des n'augmentoient point, malgre l'au- 
gmentation de argent & le progres des 


rentes. Mais il y avoit une raiſon évi- 


dente de leur decroifſement. La faveur, 
comme il eſt naturel de le ſuppoſer, 
eroir'! roujours contre la Conronne , 


ſur- tout vers la fin du regne d'Elifaberh, 


lorſque les ſubſides devinrent nombreux 
& frequents, & les levees d' argent fort 
conſidèrables. Les Impoſiteurs, quoi- 
qu accoutumès à ſe regler ſur les eſti- 
mations precedemes, n'etotent pas hes 
par cette regle , & pouvotent propor- 


tionner la taxe au revenu preſent. Lotſ- 


que les rentes tomboient, ou que quel- 


que partie d'une terre étoit vendue, 


1625, 


— 


: Jacques 4. 


— 


* 


1625, 


f 


$28 


HrsTornRe, 

le proprietaire etoit sur, en repreſentant 
ſa perte , d'obtenit une diminution de 
taxe; mais lorſqu au contraire les ren- 
tes hauſſoient ou qu'il acqueroit quel- 
ques nouvelles terres, il ne ſe vantoit 
point de cette amẽlioration de fortune, 
& n'en payoit pas plus qu auparavant. 
Ainſi Vavantage de tous les changements 
Etoit contre la Couronne , & la Cou- 
ronne ne pouvoit en tirer d' aucun; & 
ce qui rendit le mal encore plus grand, 
c'eſt qu en general les changements qui 
arriverent alors dans la propriété des 
terres, furent peu favorables a la Cou- 
ronne. Les petits propriètaires, ceux 
dont le revenu ne paſſoit pas vingt li- 
vres ſterling, ( car ceux qui ctolent au- 
deſſous n'avoient aucune part au ſubſide) 
ſe voyoient dans une continuelle de- 
cadence; & lotſque leurs terres erotent 
englouties par une plus grande, le nou- 
veau poſſeſſeur n augmentoit rien a ſon 
ſubſide. Au fond, cette methode de 
regler les ſubſides étoit ſi lache, que 
$il y a quelque ſujet d'etonnement, 


ce neſt pas que ce produit diminuat; de 


jour en jour; c'eſt au contraire qui il pur 
apporter au Roz quelque revenu. Vers 
la fin il devint fi peu &gal & ſi peu cer- 
tain, que le —— fut oblige d'y 
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| ſubſtituer la taxe directe des tertes. _ 
Le prix du bled ſous ce regne ,' & 165. 
par conſequent celui des autres neceſ(- 
ſires de la vie, n'eroit pas plus bas, ou 7 
| plutòt ètoit plus haut qu'il ne Feſt ac- 
; tuellement. Une Ordonnance de Jac- 
| ques qui etablifſloir des magaſins pu- 
blics lorſque le froment baiſſoit a. 34 
ſous de trente-deux ſchellings le quar- 
tier, le ſeiglè au-deflous de Ar l'orge | 
au- deſſous de ſeize, autoriſoit les Com- | 
miſſaires a faire des proviſtons de bled 
pour ces magaſins (x). Ces prix ctotenr 
donc fort bas, quoique , ſuivant Feſti- | 
mation preſente , ils puſſent paſſer pour N | 
très- hauts. La meilleure laine, pendant la | 
plus grande partie du regne de Jacques, 
croit a trente-trois ſchellings la tode (a). 3 
A preſent elle n'eſt pas a plus des deux 
tiers de ce prix, quoiqu'il ſoit a pre- 
ſumer que oe: en des ouvrages 
de laine eſt conſidèrablement augmen- 
tee; & malgre Fexrreme augmentation 
de Pargent, les progres de Tart & de 
Finduſtrie ont ſoutenu les plus belles 
fabriques a peu pres au meme point, 
fi Von ne peut pas dire que leur valeur 


0 


eſt plutòt diminute, Dans une piece de 


%% P c WY US 0 


[7] Rymer, Tome zun, page 626. 
[2] Nom Anglois d'un poids de 28 livres. 
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Jacques F + 


1625. 


ain 

Shakeſpear, l' Höôteſſe dir à Falſtaf que 
les chemiſes qu'elle vient d'acherer pour 
lui, font d'une toile de Hollande a huir 
ſchellings la verge; prix forr. haut pour 
aujourdhui, quand on ſuppoſeroit, con. 
tre toute vraiſemblance, que la meilleure 


Hollande de ce temps füt Egale en bonté 


à la meilleure du nötre. De meme la 
verge de velours vers le unlieu du re- 
ene d Eliſabeth, ᷑toit eſtimte vingt- deux 


ſchellings (5). Toutes les recherches 


n'ont pu faire déconvrir le prix de la 
viande de boucherie ſous le regne de 
Jacques; mais comme le principal arti- 
cle Jos aliments eſt le bled, & que tout 


le reſte eſt regle ſur fa valeur, on doit 


juger que les beſtiaux Erotenit à haut 
prix comme le bled, D ailleurs il ne faut 


; pas oublier que le penchant general de 


ce ſiecle, qui ne put ètre arrtre pat 
aucune loi, ctoit. de changer les terres 
labourables en paturages; preuve in- 
conteſtable qu on ſe promettoit plus de 
ptofit des dernieres, & qu alors par 
conſequent. la groſſe viande, comme le 

ain, eroit beaucoup plus chere qu au- 
jourd' hui. Un reglement de marche qui 
nous reſte des commencements du regne 


[5] Voyez un Dialogue inſere dans les Memoire: 


* 


de Wool , chap. 23. 
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de Charles I, concernant la volaille Kk 
d'autres articles (c), met le prix fort Jaques 7. 


haut. Un coq d'Inde, quatre ſchellings 
& demi; une poule de la meme ef- 
pece , trois ſchellings; un coq faiſan, 
fix ſchellings; une poule , cinq ; une 
perdrix , un ſchelling; une oie, deux 
ſchellings ; un chapon, deux ſchellings 
& demi; un poulet, un ſchelling & 
demi; un lapin, huit ſchellings; une 
douzaine de pigeons , fix ſchellings, 
Ajontons que Londres eſt trois fois 
lus conſidè rable aujourd'hui qu'il ne 
f etoit dans ce temps; circonſtance qui 
doit augmenter le prix de la volaille, & 
de tout ce qui ne $'apporte pas aiſẽ ment 
de loin. La priucipale itt 

la depenſe de ce ſiecle & du notre , con- 


* 


rence entre 


fite dans les beſoins imaginaires qui ſe 


ſont extremement multiplies pour nous. 
Ces taiſons expliquent pourquoi le re- 
venu de Jacques alloit plus loin que les 
memes” ſommes dans le temps ou nous 
vivons, quoique la difference pour 
I'Angleterre ne ſoit pas ſi grande qu on 
r 

La Nation étoit abſolument libre du 
danger & de la depenſe des armees 
ſubſiſtantes. Pendant que Jacques van- 


Le] Rymer , Tome xix, page 11. 
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(= ita vice- 
Jacques J. 

1625, 


— 


raren 

, hs =." : 
gerence divine, & ſa prero- 
gative illimitée, il n'avoit pas, meme 
un Regiment des Gardes pour maintenir 
ſes hautes prétentions (d); ce qui prou- 


ve allez qu'il les croyoit de bonne foi 


bien fondces , & ce qui ſemble marquer 
du moins qu'elles Ietoient ſur des 
arguments olauſibles. La milice d'An- 
guten montant a 160000 hommes, 
toit l'unique defenſe du Royaume. On 
pretend qu elle ètoit en fort bon ordre 
pendant tout ce regne (e). La ville de 
3 s'croit procure des Officiets 
qui avoient ſervi hors du Royaume, 
& qui apprenoient l'exercice aux bour- 
geols dans le jardin de Varrillerie , pra- 
tique diſcontinuce depuis 1588. Tous 


les Comtes d'Angleterre , par emulation 


pour la Capitale, ſe firent honneur de 


. 


17 une milice bien ordonnee, 
e penchant naturel des hommes pour 


les ſpectacles & les exercices militaires 


ſuffira toujours, avec un peu d'atten- 

tion de la part du Souverain, pout ex- 

citer & ſoutenir cet eſprit — une 

Nation. Les enfants meme entöôlés vo- 

lontairement, pour contrefaire leurs 
[4] Journal du premier Mars 1623. 5 


| (4) Stone. Voyez auſſi les prerogat. du Parlement 
par Raleigh, & Hiſtoire de Johnſton, liv. 18. 
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aines, ſe diſtribuoient en Compagnies, 
kliſoient des Officiers & pratiquoient 
la diſcipline dont chaque jour offoir 
des modeles (/) a leur imitation, Le 
Chevalier Edouard Harword , dans un 
Mémoite compoſe au commencement 
du regne ſuivant, repreſenre VAngle- 
terre fi depourvue te chevaux , que 
dans tout l' Etat, dit- il, on n'auroir pas 
trouvè dequoi monter deux mille hom- 
mes (g). Aujourd' hui la propagarion des 
chevaux eſt fi peu negligee , que ceux 
qu'on emploie pour le labourage, les 


1 . | .4 


chariots & les cartoſſes, pourroient ſervit 


1 monter la cavalerie. | 
Les déſordres de I 'Irlande obligerent 
Jacques d'y enttetenir quelques troupes, 
& le jetterent dans une grande depenſe, 
La paie commune de Iinfanterie eroig 
huit ſols par jour, celle d'un Lieute- 
nant deux ſchellings , & celle d'un En- 
ſeigne dix-huit ſols (hk), Les armees 
dans tout le cours de ce ſiecle, nerotente 
as ſi nombreuſes en Europe, qu elles 
j ſont aujourd'hui; les ſoldats , { c'eſt 
une autre obſervation) Etolent rires 2 
dun meilleur ordre de Ciroyens , & qui 
(f] Shown: 4k 35. 017 nay + en 
[gs] Hatleyan Miſcellany, Tome rv, page 23 
[+] Rymer, Tome xv1;, page 717. 
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reer 
pprochoir plus de celui des Officiers (i), 
En 1583 il fe fit en Angleterre une 
revue générale de tous les hommes ca- 
pables de 231% les armes; ce nombre, 
ſuivant Raleigh, montoit 4 1172000 (0. 


Il n'eſt pas poſſible de garantir la juſteſ- 


ſe de ce calcul; & vraiſemblablement 


meme il en manque. Mais s'il s appto- 


choit de la vérité, Angleterre depuis 


ce temps s eſt fort accrue en Sujets. Les 

progres de Londres, en richeſſes & en 
eautè, comme en nombre d'habitants, 
4 1 7 . . © 

ont été prodigieux. Depuis 1600 , ce 

nombre a double dans les quarante ans; 


& par conl&quent en 1680 Londres 


contenoit quatre fois autant d' ame; 


quꝰ au commencement du meme ſiecle. 


Il a toujours ere le centre de tout le 
commerce du Royaume, & preſque l 
ſeule Ville qui offre de la ſociẽtè & de 


Tamuſement. Le gout des Anglois pour 
la vie champètre, ne permet guere que 
| les Villes de Province ſoient beaucoup 


(ij Ancienyement les ſoldats Etoient encore d'un 


plus haut rang, Le Duc de Clarence ẽtant Viceroi 
E@lclande ſous Edouard III, avoit pour la paie de ſon 


armée les appointements qui ſuivent : treize ſchel- 
lings & quatre ſols pour lui; deux ſchellings pour cha 
cun de ſes Chevaliers; un demi ſchelling par te- 
te, & c. Le demi ſchelling d' alors ſeroit egal aujour 
d'hui à un ecu par jour. Le Chevalier Dauier, pgzt 


41, Edition de 1745. 


[4] Diſcours ſur Tinvention des vaiſſeauz, 
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frequentees par les Nobles. II n'y a que 
les attraits de la Capitale, honoree de 
la reſidence du Roi, ſiege du Gouverne- 
ment & de toutes les Cours de lẽgiſlatu- 
re, qui puiſſent l emporter ſur leur paſ- 
fion pour leurs terres. 

Londres, dans ce remps, etoit barie 
preſqu'entierement de bois, & pouvoit 
aſſer, a toutes ſortes d'egards, pour une 
+ ille très-difforme. Le Comte d'Arondel 


Jacgues J . 
162. 


fut le premier qui introduiſit Fuſage des 


edifices de brique (1). | 
La marine d'Anglererre paſſoit pour 
formidable ſous la Reine Eliſabeth, & 
ne conſiſtoĩt neanmoins', avec les pin- 
2 „qu'en cinquante-cinq vaiſſeaux, 
ont le plus grand n'cgaloit pas un de 
nos vaiſſeaux du quatrieme ordre (m). 
Raleigh conſeille de ne jamais barir des 
vaiſſeaux de guerre de plus de fix cents 
tonneaux (2). Jacques ne negligea point 
la marine. Dans les cinq annees qui pre- 
' [1] Le Chevalier William Petty. | 
Im] Diſcours Politique du Chevalier Edouard 
Walker, page 270. | 
Cn] Inſtir. de Coke, liv. 4, chap. I. Conſultation 
en Patle ment ſur la Marine. Suivant Raleigh, dans ſon 
diſcours ſur les Vaiſſeaux, la flotte de la vingt-· qua- 
trieme annte de la Reine, ne conſiſtoit qu' en treize 


vaiſſeaux, & fut augmentce enſuite de onze autres: 
il comptoit appatemment quelques pinaces, que 


Coke nomme des vaiſſeaux. 


Ee 26 OW r0 1a 55; 
c cederent 1623, il conſtruiſit dix vaiſ- tio 
8 ſeaux; & la depenſe de la flotte pout ſen 
1% Panne, fut de trente- ſix mille livres de 
\ ſterling en bois, qu'il donnoit annuel- qu 
lement des forèts royales (o). Le plus le 
grand vaiſſeau qu'on eũt jamais vu ſortir fit 
des chantiers de la Nation, fut conſtruit Cc 
pendant ce regne. Il n'eroir que de qua- ſes 
torze cents tonneaux & de De toi 
pieces de canon ( p). Dans les cas preſ- pat 
ſants on convertiſſoit bientor les navires : 
marchands en vaiſſeaux de guerre. ni 
Tommeree. A chaque ſeſſion du Parlement dans fai 

| tout le cours de ce regne, on trouve 

4 de vives lamentations ſur la decadence of 
du commerce & le progres du papiſ- Nh” 
me; tel eſt le penchant des hommes 4 1 0 
ſe plaindre de leur temps, & à nourrir 4 
des mecontentementrs de leur fortune & *. 
| de leur condition. Le Roi ſe laiſſa trom- 2 1 
5 per lut-meme par ces plaintes populaires, wt 
& ne pouvoit expliquer cette diſette  b 
abſolue d'argent , qu'il entendoit rele- "I 
ver avec tant d'exageration ( q), Cepen- » 1 
, © dant ilparoit certain que |'Hiſtoire d An- _ 
be n'a point de periode' où tous 120 
les avantages qui diſtinguent une Na- 1 
: | 1 | # 55 
Co] Journal du 11 Mars 1623. 4 4 * 
LPS ee. 7 
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[9] Rymer, Tome xvit, page 41 3. 
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tion floriſſante, aient recu des accroif. === 


ſements plus ſenſibles que ſous le regne 
de ce Monarque. Non-ſeulement la paix 
qui fut ſon ouvrage favoriſa Vinduſtrie & 
le commerce, mais ſon gout naturel lui 
fir proteger les Arts pacifiques ; & le 
Commerce n'etant que dans Fenfance, 
ſes progres en furent plus ſenſibles pour 
tous ceux qui n'etotent point aveugles 
par de miſerables prejuges (Y. 

. Un memoire qui ne paroit manquer , 
ni de jugement , ni d'exactitude (), 
fait connoitre que tous les matelots em- 


[L/] Ceux de Stowe, dailleurs honnere Hiſtorien, 
ſemblent avoir été de ce nombre. « La bentdiction 
» du Ciel, dit-il, dans Paccroiſſement des ticheſſes 
„ des Particuliers de ce Royaume, ſur-tout des 
„ Citoyens de Londres, eſt telle de mEmoire d'hom- 
„ me, & particulicremen: depuis ces dernieres années 
„ de paix, que fi Von n'etoit pas oblige de la re- 
„ Marquer ici, on craindroit que ce qu'on en dit ne 
„ part quelque jour incroyable, & c., & dans un 
autte endroit : ** Entre les marques Eclatantes de 
„la bénédiction que le Tout-puiſſant a repandue 
„ ſur ce Royaume par Vetabliſſement de la tranquil- 
„ lité domeſtique & de la paix avec toutes les autres: 
„ Nations, faveur qu'on ne peut trop, ni meme 
„ aſſez reconnoitre , &c, comptons Paccroifſement 
„ general du Commerce, la conſttuction nombreuſe 
des Vaiſſeaux de Roi & de Commerce, nos Cités, 
„nos Villes & nos Villages repeuplés, tant de 
„beaux & ſomptueux edifices Eleves & multipliés 
„ tout d'un coup à Londres & dans les Fauxbourgs, 
„ fur-tout depuis dix ou douze années, &c. 

C Progtès du Commerce dans Harleyan Myſcella- 
ny, Tom. 3. | 


Tome J. © 
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5 „ 338% HAN 
EEE ployes an ſervice des Negociants mon- 
1 2 7. roient à dix mille; ce qui n'excede que 
r plus d'un ſixieme leur nombre pré- 
ſent. Le Chevalier Overbury pretend 
que les Hollandois avoient trois fois 
plus de navites que les Anglois, mais 
que le port de ceux de Hollande eroit 
| 5 2 (7). 5 2 1K 
Manufac- L'etat des manufactures par leſquelles 
Te Angleterre avoit deja commence a ſe 
| diſtinguer , paroitroit fort mepriſable 
en is rin? — de celles qui lui font 
aujourd hui tant d' honneur. Les Arts 
cutieux & polis erotent cultivès dans 
les Pays éttangers, particulicrement en 
Italie. La fabrique des vaiſſeaux & celle 
des canons de fer étoient preſque les 
ſeules on VAngleterre excelloit. Elle pa- 
- Toit meme avoir poſlede ſeule le og 
cret de la derniere; chaque Parlement 
recevoit des plaintes contre T'expor- 
tation des canons Anglois de cette eſ- 
ce. LEY 8 
Les neuf dixiemes du Commerce 
conſiſtoient en ouvrage de laine (), 
1 quoique la ſortie des laines ait toujours 
44G juſgu'd ia dix-nenvieme ange 
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[t] Remarques ſur les Voyages dans Harleyan 
Myſcellany, Tom. 2, pag. 349. 
Len] Journal du 26 Mai 1621. 
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du regne de Jacques: mais elle fut alors IP 
defendue pax une Ordonnance dont Vexe- rf. : 
cution à la verite n'a jamais été fort 
rigoureuſe. La plupart des draps etoient 
rranſporres crus pour ere teints & pre- 
pares. par les Hollandois, a qui Von aſ- 
ſure que ce travail valoit annuellement 
700000 livres ſterling (x). Une defenſe - 
publice au nom du Roi, de tranſpor- 
ter les Etoffes dans cet Etat, produiſit 
de ſi mauvais effets des la premiere an- 
nee, par le refus que les Hollandois fi- 
rent den acheter autrement, qu'il s AM 
leva des murmures; & Jacques ne fit 
pas dificulte de la rétracter ſur les 
plaintes de la Nation, qui trouva la 
politique fort bleſſee par cette Ordon- 
nance. En effet, il ſemble qu'elle fut 
I premaruree. Le drap d' Angleterre ètoit 
0 ſi peu en honneur chez les Anglois 
memes,: que le Roi fut oblige de cher- 
cher des expedients pour en établir F'u- 
ſage parmi les perſonnes de diſtinc- 


0 tion (Y). Les manufactures de linge fin 
k | Gtolent entièrement inconnues dans le 
0 Royaume (). 


Ci] Journal du 20 Mai 1614. Raleigh dans ſes 
Obſervations compte la perte pour la Nation , 
4e0000 livres ſterling. | 1 | 

[y] Rymer, Tom. xvn. 

[7] Idem, ibidew, 


p 2 2 


4 


— 


7 
83 


95 
hn. 4 


ounpa—__ra— 


Jacques J. 
22. 


- 


340: FIST 1 
La Compagnie des Marchands aven- 


turiers poſſèdoit ſeule par ſes Patentes 


commerce des ouvrages en laine, 
quoique ce fut le principal produit de 
u Nation, Une tentative qui ſe fit ſous 
le regne d' Eliſabeth pour rerablir la li- 


dert de cet important commerce, eut 


de ſi facheuſes ſuites, par la reſolurion 


que prirent les Marchands aventuriers 
d'acheter aucune ſorte de draps, que 
le Rai leur reſtitua auſſi-ror leurs Pa- 


tentes Wl BE 
Ce fur la crainte mal fondte d'un 


accident de meme. nature qui rendit la 


Nation eſclave de ces Compagnies ex- 
cluſives dont les Sean aj reſſerroient 
fort toutes les branches du commerce & 


de l'induſtrie. Mais le Parlement neut 
pas plutòt annullè dans la troifieme an- 
nde du Roi les Patentes de la Compagnie 
d Eſpagne, que le commerce avec cette 


Nation qui avoit été languiſſant dans 


Lorigine, devint le plus conſiderable du 


Royaume. Il eſt errange que cet exem- 
ws n ait point encourage les deux Cham- 
res a Tabolition de toutes les autres 


Compagnies, & | Shana, ſe ſoient bor- 


nees a les obliger d'augmenter leur fonds 
& d'admertre plus facilement de nou-: 
veaux Aſſociés. 25 


* 


— 


he, he is rr 
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On vit eriget une Chambre de Com- 
merce en 1622 (a). Une des raiſons 
expliquees dans la commiſſion, eſt le 
delir de remedier au vil prix des laines 
ui excitoient des plaintes ſar la dEca- 
* des Manufactures. II eſt plus 
probable neanmoins que cette diminu- 
tion de prix venoit d'une grande au- 
mentation de la 123 — laines. 


Jacques recommandoit auſſi à la nou- 


velle Chambre de s informer & d'exa- 
miner ſoigneuſement $'il n'y avoit pas 
2 avantage à tirer d'une plus 


gran e liberte dans ce commerce, & 


Fexemprion de toute reſtreinte de 


la part des Compagnies excluſives. 
Les eſprits Etoient alors fort à Verroir 
dans leurs pre juges, & le Roi craignit 
avec raiſon de s engager dans une dé- 


marche trop hardie, dont les ſuites 


pouvoient ètte incertaines. Il recom- 


manda de meme aux Commiſſaires de 
mettre en ordre l Acte de Navigation 3 
reglement- à- peu- près de meme” nature 
que le fameux 0 


&e qui fut enſuite 


Jacques J. 
1625. : 


execute, par le Parlement Républicain. 


Les pouvoirs arbittaires que le Con- 


ſeil - Privé s' attribuoit alors, Eclatant 


Ca] Stowe. 


7 55 
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= cAans toute la teneur de la Commiſſion; 


4 a Jacques I. 


1625, 
{ 


On ne connoiſſoit point en Angle- 


terre les manufactures de foie z mais 


7 


par la direction de Jacques on y planta 
des muriers, & les vers a ſole y furent 
introdujts (b). Le climat paroit con- 
traire au ſucces de cette entrepriſe. 

. C'eſt a ce regne qu'on rapporte la 
.decouverte du Groenland, & la peche 
de la Baleine y fut d'abord heureuſement 
exercce; mais l'induſtrie des Hollandois 
ſurmontant tous les obſtacles, priva 
bientòôt les Anglois de cette ſource de ti- 
cheſſes. Une Compagnie fut erigee pour 


h decouverte. d'un paſſage au Nord- 


Queſt, & quantite de vaines tentatives 
fe firent dans cette vue. Jamais le dé- 


_  feſpoir ne doit etre admis dans des pro- 


Jets ſi nobles, avant que l'impoſſibilitẽ 
Tei 


du ſucces ſoit de montre. 


Le paſſage aux Indes Oriemales avehe 


Ete ouvert aux Anglois fous le regne 
d'Elifaberh; mais leur Commerce darts 
cette partie du monde ne fut entiere- 


ment eétabli que pendant le regne de 
Jacques, lorſque la Compagnie des 
Andes Orientales, favoriſee d'une nou- 


velle Patente, augmenta ſon fonds juf. 


[3] Stowe, p. 410. 


4 


% To Tak Fw a 3X AE. OR 9. 


FS WV 


DE LA MarsoN DE STUART. 343 
2 1 500000 livres ſterling (c), & fit 
aire pluſieuts Vaiſſeaux pour cette en- 
trepriſe. En 1609 elle en conſttuiſit un 
de 1200 tonneaux, le plus grand Ba- 
timent de Commerce que I Angleterre 
eur jamais connu. Il eut le malhenc 
de perir par un naufrage. En 1611 un 
grand Bariment de la Compagnie, aſ- 
ſiſte d'une Pinace, ſoutint quatre en- 
gagements conſecurifs avec une Eſcadte 


Portugaiſe, & remporta une victeire 
complete ſur des forces ttès- ſupèrieures. 


Pendant les années ſuivantes, la Com- 
pagnic Hollandoiſe outragea beaucoup 
es Anglois, en chaſſant les Facteurs 
de leurs Comptoirs, & ruinant leurs 


Etabliſſements; mais la Cour d Angle- 


terre ſe reſſentit vivement de ces vio- 


-Jences. Une armée navale équipèe ſous 


le commandement du Comte d' Ox- 
ford (4), attendit le retour de la flotte 
Hollandoiſe des Indes Otientales, & 
les Hollandois n'echapperent qu'à la 


faveur du vent. Quelque temps apres le 


Vice-Amiral Merwin fe ſaiſit d'un riche 


Vaiſſeau, & les Hollandois convinrent 
de payer 70000 livres ſterling a. la 


Compagnie Angloiſe, en dedommage- 


Le] Journal du 26 Novembre 1621. 
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| [4] En 1622, N J 


Jacques J. 


1625, 
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ment des injures qu'elle avoit ſouffer- 
res (e). Mais, ni cet accord, ni la crainte 
des repréſailles, ni le ſentiment de 
cette amiti qui ſubſiſtoit entre l' Angle- 
terre & les Etats, ne putent mettre un 
frein à Vavidite de la Compagnie Hol- 
landoiſe, ou la rendre Equitable dans 
ſes procedes avec ſes Allies. L'impa- 
tience de ſe voir ſeule en poſſeſſion du 

commerce des epices, que les Anglois 
partageuient alors avec elle, lui fit uſur- 
per une juriſdiction ſur leurs Comp- 
toirs dans [ifle d'Aboyne; & ſous de 
foibles pretextes (f) elle ſe ſaifir de tous 
leurs Facteurs & leurs familles qu'elle 
fit perir par une mort cruelle (g). Ces 
affreuſes nouvelles arriverent en Angle- 
tette dans le temps que Jacques, par les 
preventions de ſes Sujets & les intri- 
gues de fon Favori, fur force de rom- 
pre avec ' Eſpagne; il le fut auſſi apres 
quelques remontrances d'acquieſcer 4 
cette indignitè des Etats, dont alliance 
lui toit devenue n&ceſfaire. Il eſt remar- 
quable que la Nation preſque ſans mur- 
mure digera Voutrage de ſes Confreres 


te Hiftoire de Lorinſtons, Liv, 19. 
L' Auteur dit: ſous des prétextes improbables 
& meme abfurdes. | 


© » [8] Par des tottures inhumaines, ſuiyant Auteur. 
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ter l᷑horrible&ænotmite de action, toit 
d'une bien plus profonde ' importance 
pour Pintérèt national, que tous ceux 
de la Maiſon d' Autriche dont elle bru- 
loit de fe v enger. 
regne de Jacques, eſt la fondation des 
Colonies Angloiſes en Amérique, & 
ſur le plus noble pied dont on ait Fexem- 
ple dans aucune Nation & dans aucun 
ſiecle. Les Eſpagnols ayant fait la pre- 
miere decouverte de ce nouveau Monde, 
tirent auſſi- tõt poſſeſſon des precieu- 
s mines qu'ils-y trouverent, & la- 
morce des richeſſes les tenta de depeu- 
pler leur propre Pays, comme les Re- 
gions qu'ils avoient ee , -pour 
joindre le vice de Vindolence à ceux 
de Vavarice & de la ctuauté qui les 
avoient- fidelement eſcottés dans leuts 
celebres expedjrions. On leur vit entiè- 
rement negliper cette belle Core qui 
$erend. de Saint-Auguſtin au Cap Bre- 
ton, & qui, embraſſant dans ſa ſitua- 
tion tous les climats remperes, eſt ar- 
roſce par de belles 'rivieres , & pre- 
ſente un ſol fertile, mais rien de plus 


à l'induſtrieux Colon. Ce vaſte ter- 
rein, graduelle ment peuple d'indigents , 
| p ; 


3 


* 
* * 


Proteſtants un putrage qui ſans comp- 70h, 


1611. 


Ce 2 diſtingue particulièrement le Colonies. 


4 
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& d autres malbeureus qui ne pouvoĩent 


9 231. ſervir a Tau mentation det richeſſes, 


| - 


"mall plus qu la mulciplication des Su- 
jets da eur patrie s eſt couvert de 
Colonies qui ont avancé la naviga- 
tion, encouragé l'induſtrie & fournt 
107 meme de nbuveaux enfants a leut terre 
maternelle. L. eſprit d'independance qui 
e a4 reyivie en Anglet eterre, 
abi lie dans rout, fon, luſtre, & pris 

un ſuxcroit- de force par le catactete 
e de- ceux qui n tant pas 

955 ſatisfaits du Gouvernement que de 
belle ctablie , avpient cherche ai lis 
berre dans 28 auyages deéſerts, La fe> 
mence de; pluſieurs.- nobles Kats fut 
repandue dans des terres où les mœurs 
feroces de leurs anciens- habitants en- 
tretenoient la de ſolation. Cette ſolitaire 
partie du monde eſt. devenue comme 


„ un. aſy -aſſurg, pour la libertà & le ſas 


voir, Sil arrive jamais par Iaſcendant 
d'un empire illimité, ou par Eincurſion 
des Peuples barbares 3 90 un & 
Tautre ſoient encore éteints dans cet 
at 45 & turbulent hemiſphere. - : 1. 

- Eliſabeth ne fit guere plus que don: 
ner un nom au continent de la Vart 
ginie. Après Letabliſſement dune foĩ- 
dle Colonie dont on vit bientoe da 


- 
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ruine, ce pays fut entièrement aban- 


donne. Mais lorſque la paix eur ter- 
mine les guertes entrepriſes contre 
Eſpagne, & qu'elle ne laiſſa plus 
aux caracteres ambitieux 'eſperance 
davancer ſi rapidement vers Fhon- 
neur & la fortune, les Anglois com- 
mencerent a ſeconder les pacifiques in- 
tentions de leur Monarque ; en cher» 
chant une voie plus ſure, quoique 
plus lente, pour acquerir de la gloite 
& des richeſſes. En 1606, Newport 
ſe chargea du tranſport. d'une Colo- 


nie, & commenga un etablifſement 


que la Compagnie, forme dans cette 
vue a Londres & a Briſtol, prit ſoin 
de fournir annuellement de recraes , de 
proviſions, d'uſtenſiles & de nouveaux 
habitants. Vers 1609, Argal de ou- 
vrit une route plus ſure & plus droite 


Jacques J. 
1625, 


pour la Virginie; & quireant»cellei des 
anciens Navigateurs qui avoient pris 


au Sud du Tropique, il fit voble vert 


Oueſt, à la faveur des vents aliſés, 
& toutna enſuite au Nord, juſqu' aux 
etabliſſements de ſa Nation. La meme 
annce. einꝗ cents perſormes , ſous la 
conduite des Chevaliers Thomas Gates 
& Georges Sommers, futent embaf- 
quees pur? Virginie. * Vaillgau 
* 


K- 


— 


3 Sub Niro rk es: 5 | 
ä de Sommers, agite d'une horrible teme 
EEO = qui le pouſſa aux Bermudes, jetta 
les fondements d'une autre Colonie 
dans ces Iſles. Enſuite le Lord De- 
laware prit le gouvernement des Co- 
lonies — mais tous ſes ſoins, 
ſecondes pat l'attention de Jacques 4 
lui envoyer des ſecours d'hommes & 
de Pargent leve par la premiere Lote- 
5 tie dont on ait l'exemple en Angle- 
terre, ne garantitent point ces Eta» 
bliſſements de tant de difficultes , qu en 
1614 il n'y reſtoit pas plus de 400 hom- 
mes de tous ceux qu'on y avoit tranſ- 
pones. Enfin ces nouveaux Cultiva- 
teuts, apres s etre affures par leur tra- 
vail les proviſions les plus neceſlaires 4 
la vie, commencerent a planter du ta- 
bac, & Jacques, malgre. Vantiparhie 
qu il avoir pour cette drogue , leur en 
permit le tranſport en Angleterre , & 
defendit en meme'- temps l'entrèe du 
tabac d' Eſpagne (kh). Ainſi, par de- 
greés, les nouvelles Colonies prirent 
une forme dans ce Continent, & don- 
nant de nouveaux noms aux lieux 
qu'elles occuperent, elles laiſſerent ce- 
lui de Virginie a la Province on la 
premiere Colonie s toit formee. 
_ <0 Rymez, Tom. xv, p. * 633. 
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rs Les ſpeculatifs de ce fiecle 'firent Jess 7. 
a quantite d' objections contre ces éta- 162. 
e bliſſements eloignes , & ptreditent qu'a- 
— pres avoir epuiſe d'habitants leur Con- — 
— tree maternelle, tort ou tard on leur 


verroit ſecouer le joug, pour former 
en Amerique un Etat independant. Mais 

le temps a fair connoitre que les vues 
de ceux qui encouragerent ces entre- 
priſes , Erotent les plus juſtes & les plus 
ſolides. Un gouvernement doux & des 
forces navales ont maintenu & peu- 
vent maintenir fort long- temps la do- 
mination de l'Angleterre ſur ces Co- 
lonies; & la navigation lui en fait ti- 

rer tant d'avantages, que plus de la 
moitié de ſes Vaiſſeaux eſt employee 
aujourd'hui à l'entretien du commerce 
avec les établiſſements d' Amètique. | 
- L Agriculture ẽtoĩt autrefois fort im- Agricultss 
parfaite en Angleterre. Les variations 
ſoudaines du prix des grains, obſervees 

fi ſouvent par les Hiſtoriens, & leut 
r inégalitè' d'une annce 4 
autre, prouvent aſſez que le produit 

- depend © enticrement des ſaiſons, & 
que Fart n'eſt capable de rien contre 
les injures du Ciel. Pendant ce regne 
on fit, comme dans la plupart des 
autres arts, des progres conſidérables 


ww. ii 1 IK... 
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dans a 3 qui eſt, fans con- 
2625, tredit, le plus utile; les ouvrages qui 
furent publics , en toutes ſortes de 
formes, ſar leconomie champetre , for- 
meroient un catalogue nombreux. Ce- 
pendant la Nation wen étoit pas moins 
. dependante des étrangers pour le pain 
de chaque jour; & quoi qu aujoutd hui, 
malgté Vaugmentation des Sujets, ex- 
portation des grains faſſe une partie 
conſidèrable de fon commerce, elle 
etoit obligee alors d'en titer regulic- 
rement de la mer Baltique, & cette 
ſource ne pouvoit ètte fermée ſans 
des inconvẽnients ſenſibles. Raleigh ob- 
ſerve qu'il Eroit ſorti deux millions (i) 
d'une ſeule fois pour le bled. Ce neſt 
qua la cinquieme année d'Elifabeth 
que les permiſſions commencerent pour 
lexportation, & de ce moment, ſui- 
vant; la, remarque de Cambden, l'agri- 
culture prit une nouvelle vigueur, & 
regut comme une nouvelle vie: 

Les efforts de Jacques, ou plutôt 
ceux de la Nation, eurent plus de 
ſuccès pour le progtès du commerce, 
que pour celui du ſavoir. Quoique ce 
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(i) M. Hume ne dit pas fi c etoient deux millions 
de liyres ſterling ; mais cette ſomme bleſſeroit la vtai- 
femblance. 03 CHILOTC P94) 4o £335 ISI3008 
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hecle ne füe pas deponrva, de grande Te T 
Ecrivains, {il reégnoit, en général, 2625 


un fort mauyais gout, & le Monarque 
lui- meme; n'avoit. pas peu de part. a lin- 
fection. 1 r J 5 
Dans la premiere origine des Ler- 
tres chez les Gtecs, le genie des Po&- 
tes & des Orateurs étoit diſtingué,; 
comme il devait leètre naturellement, 
par une aimable ſimplicité, qui toute 
accompagnee quelle eſt quel quefols 
d'une ſorte de gtoſſièretè, oft: ſi propre 
a rendre les vtais moyvements de 

nature & des paſſions, que [tous les 
ouvrages qui portent ce caractere doi- 
vent toujours etre precieux pour les 
eſprits capables de diſcernement. Les 
faux btillants, les antitheſes, les idées 
peu naturelles, les tours d'expteſſion 
forcës, toutes les affectations de; cette 
nature, ne, fone (pas communes dans ces 
ge Ecrivains, non parce qu' ils 
les rejettoient, mais parce qu'elles ne 
ſe prèſentotent guere à leut imagina- 
tion. Un cours de ſentiments, ſimple, 
aiſé, ſe fait, remarquer days: leurs com- 
politions , quoiqu en W ps, Hon 
puiſſe obſetvet qu au milieu de la plus 
elegante ſimplicité didces & dexpreſ- 


ſons, of eſt quelquefois ſurptis de 


— 


ee er 
— tencontrer une penſee pauvre qui seſt 
| 46:5, offerte à l' Auteur fans qu'il Lait cher- 
checke, & que ſes obſetvations critiques 
ne [avoient pas encore rendu capable 
de condamner (4). Le mauvais gout 
ſaiſit avidement ces frivoles beautés, 
& quelquefois mème elles en impoſent 
au bon gout. Elles ſe multiplient de 
jour en jour dans les ouvrages du temps. 
1 La natute & le bon ſens ſont neégli- 
ges, les vains ornements recherches & 
admirés; une corruption totale du ſtyle 
& du langage prépare la voie pour le 
barbariſme & Tignorance. De-là vient 
ue le gout Aſiatique veſt ſi fort eearte 
Fi la ſimple pureté d' Athenes. De-la 
tout ce clinquant "d'tloquence qui ſe 
fait remarquer' dans pluſieurs Ecrivains 
de l'ancienne Rome, dont Ciceron 
| meme n'eſt pas tour - 4 - fair 'exempr , 
Th & qui domine dans Ovide, dans Sé- 
241 2 


Le nom de Polinices, un des fils d' Edipe, 


Kignifie dans Yoriginal , gut guerelle beaucoup ; Achille, 
Sophocle, Euripides emploient cette alluſion dans 
les alteications entre les deux freres, H eſt ſurpre- 
nant qu*aucun de ces trois Pottes fi juſtement cel6- 
brés e leur gout & leur ſimplicité, n'ait rejeité 
une ſi pauvre pointe : Shakeſpeat autoit- il fait pis? 
Terence a ſon inceptio eſt Amen tium, non Amantium. 
Les exemples de cette nature ſont en grand nombre. 
On ſait qu Ariſtote traite ſerieuſement des jeux de 
5 | mots, qu'il Jes diviſe en pluſieuts claſſes, & qu'il 
3} les recommande aux Qrate KN "4 | 


— 


* 
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neque, Lucain, Martial & les Pline. — 
Jacques J. 

1621. 


A la renaiſſance des Lettres, lorſque 
le jugement du Public eſt encore in- 
certain & mal regle, cette fauſſe lumiere 


Eblouit les yeux, & dans eh acne 


comme dans la Poeſie, elle laifle peu 
de place aux ſolides beaures du bon 
ſens & de la vive nature. Alors le genie 
e eſt diamètralement oppoſe à 
celui qui prevaurt dans la premiere ori- 

ine des Arts. Il eſt evident que les Ita- 
ea, ſans en exceptet les plus celebres, 
n ont 2 atteint à la vraie ſimplicite 
des idées & du ſtyle. Perrarque , le 
Taſſe, Guarini ſont remplis de pointes 
frivoles & d'imaginations D Le 


eee, dans Veſpace duquel les Lettres 
U 


rent culrivees en Italie, fur ſi court, 
qu'iL ne laiſſa guere le temps de corri- 
ger ce gout deprave. $65.4 

Les premiers Auteurs Francois font 


ſujets au meme. reproche. Voiture', 


Balzac & Corneille meme ont trop af- 


fectè ces ambitieux ornements, dont 


les Italiens en general & les moins purs 
des Anciens leur ont laifſe des modeles 
en ſi grand nombre, & c'eſt afſez tard que 


Tobſervation & la ré fle von ont fait nat- 


tre un tour de penfee & de compoſition 
plus naturelle dans cette Elegante Nation. 


0 „ Br-8\2:0 1:2 
— 


p F Ce caractere frivole peut tre eren- 
ng. du, non-ſeulement aux premiers Ecri- 
| 2 — d'Angleterre, c eſt-à-dire, à ceur 
aractere qui {lo Eliſ. 
des Feri. Jui floriſſolent ſous les regnes d Eliſa- 


vains An- beth & de Jacques, mais a ceux meme 
glois de ce qui ont écrit long-temps apres eux. La 
temps- . 1 

| . parure du ſavoir, lorſqu'il a commence 

; à revivre dans cette Iſle, Etoit auſſi 
peu naturelle que celle qu'on lui vit 
porter dans ſa decadence chez les Grecs 
& les Romains; & ce qui merite le 

nom d'infortune, les Auteurs Anglois 

ont ęté partages d'un mérite diſtingué 

avant que de parvenir au. moindre degré 

de gout; d'où il arrive que leurs tours & 

leurs ſentiments forces demeurent com- 

me confacres par leut exemple. Leurs 

plus erranges idées ſont accompagnées 

d'une vigueur d'ame qui fait admirer 

: Fimagination qui les a produites, tan- 

| dis qu'on blame le defaur de jugement 
bp qui les a fait adopter. Une critique 
© _exadcte,des Ecrivains de ce ſiecle exce- 
1 deroit les bornes de cet Ouvrage; mais 
oon ne regardera point comme errangere 
une courte idée des plus éminents, 

.tracce avec cette meme liberte que 

- FHiſtoire exegge ſur les Rois & les 
Miniſtres. Dans les preventions natio- 

nales qui ne manquent point de pré- 


— — — — — 
15 


DE LA MAISON DE STUART. 355 


valoir > wyerke . la derniere de ces deux 


hardieſſes n'eſt-elle pas la plus dange- 
reuſe pour un Auteur. 

Si dans ;Shakeſpear on confidere un 
homme ne dans un ſiecle groſſier , qui 
a reca l'education la plus baſſe, fans 
inſtruction, ni du cote du monde, nt des 
livres, il doit etre regarde comme un 
prodige : sil eſt repreſente comme un 


— 


Jacques 2 
1625. 


Poete qui doit plaire aux Spectateurs 


raflines & intelligents, il faut rabattte 
quelque choſe de cet eloge. Dans ſes 


compoſitions, on regrette que des ſce- 
nes remplies de chaleur & de paſſion 


ſoient ſouvent defigurees par un mè- 


lange d'irregularites infupportables , & 


quelquefois meme d'abſurdues; & peut- 


etre auſſi t difformites ſervent-elles 


2 donner plus d'admiration pour les 
beaures qu'elles environnent. Souvent, 
comme par inſpiration, il rencontre dans 
Texpreſſion du ſentiment une fingula- 


rite frappante adaptee 2 quelque per- 
ſonnage ſingulier; mais une juſteſſe 


raiſonnable de penſèe, ceft ce qu il eſt 


incapable de ſoutenir. Expteſſions, def- 
criptions nerveuſes & pittoreſques, 
il les offre en abondance; mais en 
vain chercheroit - on chez lui la pu- 


rets continuelle, ou la  ſimplicits du 


— 


g 


„ „ We 
age, quoique ſon ignorance totale 
de kan & de ha men, an du Theatre 
ſoit rout-a-fait revoltante , comme ce 
de faut affecte plus dans la repreſenta- 
tion que dans la lecture, on l'excuſe 
plus facilement que ce manque de gout 
qui prevaut dans toutes ſes productions, 
& qui n'eſt repare de temps en temps 
que par les traits lumineux de ſon gé- 
nie. En un mot, Shakeſpear ' avoit un 
-genie grand & fertile, & d'une égale 
richeſſe pour les deux genres du Thea- 
tre: mais il doit ètre cite pour exem. 
ple du danger qu'il y aura toujouts 4 
ſe repoſer uniquement ſur ces avanta- 
fes pour atteindre 4 excellence dans 
les beaux Arts (I); & peut-etre doit- 
il reſter quelque ſoupgon qu'on releve 
trop, sil eſt poſſible, la grandeur de 
fon genie, a-peu-pres comme le defaur 
de proportion & la mauvaiſe taille don- 
nent quelquefois aux corps une appa- 
rence plus giganteſque. Il mourur en 
| Fannee 1617, age de cinquante-trois 
ans. | Fe . 
Johnſon poſſtdoir tout le ſavoir qui 
manquoit a Shakeſpear, & manquoit 
de tout le genie dont l'autre eroit. par- 
Invenire etiam barbari 5 diſponere & 0 
ae a ara, Sd er 


- 
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tige: lun & Vautre étoient preſqu ga- 


lement depourvus de gour , delegance at 


dharmonie & de correction. Servile 


copiſte des Anciens, Johnſon traduiſit 


en mauvais Anglois les beaux paſſages 
des Auteurs Grecs & Romains, ſans 


avoir ſa les accommoder a la maniere 


de ſon ſiecle & de fa Patrie. Auſſi 
ſon mérite eſt- il eclipſe par celui de 


Shakeſpear , dont le genie. groſſiet a 
prevalu ſur Vart groſſier de ſes con- 
remporains. Le Theatre Anglois a pris 
depuis une forte teintute de Veſprit & 
du caractere de Shakeſpear; & de-Ila 


vient que la Nation a ſouffert de ſes 


voilins le reproche de barbariſme , dont 
tant de precieuſes productions dans 


d'autres parties du ſavoir devoient la 
mettre à couvert. Johnſon obtint du 
Roi Jacques une penſion de cinquante 
livres ſterling que Charles fit monter 
à cent, Il mourut en 1637, a Tage de 


63 ans. : 


Fairfax a traduit le Taſſe avec beau- 


coup d' elegance & de naturel, & tout- 


ala-fois avec une exactitude qui tonne 
dans ſon ſiecle. Chaque 15 de ori- 
ue pat une 


inal eſt fidèlement re 


— correſpondante dans la tradue- 
tion. Celle de l Arioſte, par Harrington, 


Jacques J. 


1621. 


2 
Ibn 
y 


Ft gloiſe. 


b 


— 


' 3% Minis r 0 5 nm 77 
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. 9 regretrer- que ces deux Poëtes aient 
1 . = . 7 od 4 
imité les Italiens dans leurs ſtances , 


" .- donr la prolixe uniformite deplair dans 
un long ouvrage.- Sans cette imperfec- 
tion ils auroient pu, comme Spencer 


qui les avoit precedes ,- contribuer 4 
polir & raffiner la verſification An- 


Dans les Satyres de Donne, lorſ- 
qu'elles ſont lues avec ſoin, on trouve 
uelques etincelles de genie , mais ab- 
. par la plus dure & 
la plus groſhere expreſſion. | 
S' il y avoir tant de rudeſſe & d'im- 
rfection à reprocher dans ce ſiecle 2 

a Poche des Anglois, on doit juger 
ue leur Proſe toit ſujette a bien plu 
objections. Quoique la derniere ſem- 
g ble plus aiſce , 30708 que c'eſt la me- 
. thode de compoſition la plus naturelle, 
lenxpeérience Ta toujours fait trouver la 


* 
* — 


plus difficile; & dans toutes les lan- 


gues, peut - ᷑tre ne prouveroit-on pas 
par un ſeul exemple qu'elle ait acquis 
un certain degre de perfection avant 
le raffinement du nombre & de lex- 
preſſion poetiques. La Proſe Angloiſe, 
pendant le regne de Jacques, avoit peu 


d'egard aux regles de la Grammaire, 


— 


"=> n'eſt pas non plus ſans mérite. On doit 


& n 


hart 
ſente 
imite 
plies 
cienr 
traire 
pas 
preſl 
vent 
doiv. 
au n 
le la 
Jacq 


en u 
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& n'en avoit aucun 4 Velegance & - 

harmonie de la periode, Farcie de * 

ſentences & de citations latines, elle 

imitoit ces inverſions qui, quoique rem f 

plies de force & de grace dans les an- 

ciennes langues, ſont entièrement con- 

ttaires a Vidiome Anglois. On ne craint 

pas d'afſurer-que les phraſes & les ex- 

preſſions les plus groſſieres qui ſe trou- 

. ent dans les vieux livres de la Nation 

e doivent ètre atrribuces principalement 

„ I mauvais gout des Auteurs, & que 

„ Ie langage des Cours d Eliſabeth & de 
Jacques differoit peu de celui qui eſt 

ea uſage a preſent dans les bonnes com- 

1 Mregnies. II ne faut pas d' autre preuve 

er Ide cette opinion, que les petits lam- 

is beaux de diſcours qui ſe trouvent dans 

n. es journaux des Parlements, & qui 


3 Tow 


+ 6 5X 53 © w, 


. eſſemblent fort peu aux Harangues Crus | 
. dices. D'un autre cote, il reſte aſſez N 
la de productions du meme temps, dent 
1. les Auteurs qui »'erotent pas Ecrivains 


de profeſſion, -conſervoient dans leur 
is WO ſiyle le vrai gour de la nature, & 
nt peuvent donner quelqu idee du lan- 
x. gage qui prévaloit dans les converſa- 
2. I dons polies. Telle eft , particulicre- 
Mo ment , la Decouyerte du Chevalier Jean 
* (Avis, e W 


ad. 


* 


f 


—— 
Jacques J. 
1627. 
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L'honneur de la Littérature Angloiſe 
ſous le regne de Jacques fut Milord 
Bacon. La plupart de ſes ouvrages fu- 
rent compoſes en Latin, quoiqu'il ne 
poſledar , ni elegance de cette Langue, 
ni celle de fa Langue naturelle. Si Ion 


conſidere la variete des talents qui ſe 
trouvoient reunis dans ſon caractere, 
Otateur, homme d' Etat, bel eſprit, 
courtiſan, homme de ſociete , Auteur- 


Philoſophe, il merite la plus haute ad- 
miration: s'il eſt conſidere ſimplement 
comme Auteur & Philoſophe, ine 

ort 


tres eſtimable ſous ce jour, il eſt. 


inferieur a Galilee ſon contemporain, 


& peut - etre meme a Kepler. Bacon 


a montre de loin la route de la vraie 


Philoſophie: Galilee Ia non- ſeulement 


monttèe, mais y a marche lui-meme 2 
grands pas, L'Anglois n'ayoit aucune 


connoiſſance de la Geometrie ; le Flo- 


rentin a reſſuſcite cette ſcience , y ex- 
celloit & paſſe pour le premier qui ait 
appliquee avec les experiences, a la Phi- 
loſophie naturelle, Le premier a rejette 


| fort dedaigneuſement le ſyſteme de Co- 
pernik; Vautre, a fortifiè de nouvelles 


2 empruntt'es de la raiſon & des 
ens. Le ſtyle de Bacon eſt dur, em- 


peſe; ſon eſprit, quoique brillant pat 


intervalles, 


eee 
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intervalles, eſt peu naturel; amene de 


loin, & ſemble avoir ouvert le chemin 
à ces comparaiſons pointues & ces lon- 
gues allegories qui diſtinguent les Au- 
teurs Anglois. Galilee , au contraite, eſt 
vif, agreable, quoiqu'un peu prolixe. 
Mais l'Italie n'tant point unie ſous un 
ſeul Gouvernement, & raſſaſièe peut- 
etre de cette gloite litreraire qu'elle a 
poſſèdèe dans les temps anciens & mo- 
dernes, a trop neglige Phonneur d' a- 
voir donnè naiſſance à un fi grand hom- 
me; an heu que eſprit national qui 
domine parmi les Anglois; leur fait pro- 
diguer à leurs eminents| Ectivains entre 
lelhacls ils comptent Bacon; des louan- 
ges & des acclamations qui peuvent ſou- 
vent paroitre, ou partiales, ou exceſſi- 
ves. Il mourut en 1626, dans la foi- 
xante- ſixieme anne de ſon àge. 

Un Lecteur, que ſa patience en liſant 
' Hiſtoire de Raleigh, rend capable de 
paſſer au travers de Ferudirron' judai- 
que & rabbinique „ dont la moitiè du 
volume eſt compoſé, trouve, en arri- 
vant à l' Hiſtoiĩre Grecque & Romaine, 
que ſes peines ne ſont pas ſans ré- 
compenſe. Raleigh” eſt le meilleur mo- 
dele de cet ancien ſtyle, que quelques 

Tome J. 2 


. . 
. [ 


1625. 


4 


{ 


162 HS TOA 


1— Avotenrs ſemblent affecter de faire an» 
Jacques J. 


jourd' hui revixre. Il eut la tète tran- 
chée en 1618, à Fage de ſolrante-ſir 


ane. 


Du bee du ty le: & * la matiere, 
Hiſtoire: de la "Reine Eliſabeth par 


Cambden',. peat etre regardée comme 


un bon quvrage. Il eſt; écrit avec une 


ſimplicité dexpreſſion rate dans ce flies 
cle; & beaucoup de reſpect pout la 


verite, Ce weſt pas trop 1000p que 
de le placer entre les meilleures pro- 


duct ions - hiſtoriques de I Angleterre; 
mais on ſait aſſen que les Anglois n'ont 


jamais excelle — ce gente de Litté- 


rature, Cambden mourut en 1618, Age 


de ſoixanteeſepr ans. 


On a remis le Roi meme wr la fin 
des Eerivains — lois de ſon temps; 
parce qu en 
rxeellement ſa place. H paroit certain 
que la mediocrite de ſes talents pour 
la Lirtératute, jointe au changement 
du gout national , eſt la principale 
cauſe du mepris ou ſa mẽmoire eſt rom- 
bee, & qui eſt ſouvent parte a l'ex - 
cds par les Ecrivains de parti; ſur: quoi 
lon peut obſerver. "les-fenti> 


ments des ancien ctesent differents des 


lite d Auteur, c eſt 
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norres , pat rapport aux lumietes du 


Romains, en comptant depuis Jules- 


Cefar juſqu'a Severe , la moitié furent 


Auteurs; & quoique ceux qui ſe diſ- 


tinguerent dans cette glorieuſe pro- 


feſſion, ſoient en petit nombre ,' on a 


— Ll . 
toujours remarque à leur honneut, que 


la Litterature avoit ere ſoutenue par 
leur exemple. Sans parler de Germa- 
nicus & d' Agrippine, fa fille, qui tou- 


choit de fi pres au Trone, la plus 


grande partie des Auteurs claſſiques, 
dont les ouvrages ſubſiſtent, Eroient 


des perſonnes de la plus haute qualité. 


Comme il n'y a point d'avantage hu- 
main qui n'ait ſes revolutions , le chan- 
gement des idées ſur ce point, peut etre 


attribue a l' invention de Imprimerie, 


qui a rendu les livres ſi communs, 
que la plus mince fortune y donne 
accèes. 8 

Que Jacques fut un Ecrivain mé- 


diocre, c'eſt ce qu'on peut accorder; 


mais on ne conviendra point qu'il en 
fir un m&priſable. Ceux qui liront ſon 


Bafilicon ' Doron, far - tout les deux 

derniers Livres , {a vraie Loi des Mo- 

narchies libres, ſa Reponſe au Cardinal 
| Q 2 


” . Jv; Jacques I. 
ſavoir. Des vingt premiers Empereurs ff. 


[| 
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Tecques J. 
1027. 
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du Perron , & prefque tous ſes diſcours 
an Parlement, y reconnoitront un -ge- 
nie au- deſſus du mediocre. S1l ecrivit 


\  Eontre les ſorciers & les apparitions > 
qui, dans ce ſiecle, n admit point la rea- 


lité de ces chimeres? S'il compoſa un 
tenta de prouver que Je Pape eſt V An- 
techriſt , ne peut-on pas faire le meme 
reproche au fameux Napier, & meme 
a Newton , dans un temps ou le ſavoir 


Commentaire ſur I Apocalypſe ,, & Sil 


avoit fait beaucoup plus de progrès que 
ſous le regne de . On peut 


juger de ignorance d'un ſiecle, par 
a groſſièretè de ſes ſupetſtitions; mais 


on ne doit jamais prononcer ſur la fo- 


lie d'un particulier, pour avoir admis 
des erteurs populaires, conſacrees par 
une appatence de Religion. 

T'erude des Lettres a tant de ſupe- 
riorite ſur toutes les autres operations 
humaines, que celui meme qui, n'eſt 
parvenu qu'a la mediocrite du favoir , 
mérite la preeminence, ſur ceux qui 
excellent dans les profeſſions commu- 


nes. I. Orateur de la Chambre - Baſle 


eſt ordinairement un homme de repu- 
ration : cependant la harangue du- Roi 
dans tous les Parlements du regne de 
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Jacques, ſera toujours reconnue ſupe- 
rieure à celle de V'Orareur. 

Chaque frience, comme la Littera- 


ture polie, etoit encore dans l'enfance. 


Les études de Vecole'8 la Theologie 
polemique , avoient retarde -le progres 


— 


Jacques J. 
2625, 


- 


de toutes les vraies connoiſſances. Le 


Chevalier Henri Saville obſerve dans 
Pace par lequel il fixa un falaire aux 


Profeſſeurs de Marhemariques & d' Aſ- 


tronomie d' Oxford, que la Geometrie 
en Angleterre Eroit tout-a-fait aban- 
donnee & preſque inconnue (m). La 
meilleure erude 3 ce ſiecle, ètoit celle 
des anciens. Caſaubon, qui excelloir 
dans ce genre, fut invite par Jacques 
a quitter la France pour FAngleterre , 
& ſe vit favoriſè non-ſeulement d'une 


. penſion annuelle de zoo livres ſterling, 


mais encdite de quelques dignites eccle- 
ſiaſtiques. (n). Le fameux Antonio de 
Dominis, Archeveque de Spalatro , Phi- 
loſophe de quelque mérite, chercha 
une retraite en Angleterre, & parut 
un grand ſujet de triomphe a la na- 
tion, qui enlevoit un en de ce 
rang aux Papiſtes; mais la mortification 


(n) Rymer , Tom. xvit, pag. 17. 


Q'3 


(2) Ibid. pag. 709. 


06 HIS TOoI XE, &c. | 
ſuivit bientor. Le Prelat, quoiqu'cleve 
Jacques J. à quelques honneurs (o), ne les trouva 
pas capables de ſatisfaire ſon ambition, 
- & prir le parti de retourner en Italie, 
od il mourut peu de temps après dans 
une priſon. . 
(0) Ibid, pag. 55. 


— 


Fin du Tome premier. 
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POUR" LE REGNE 459 
DE JACQUES L 


U-orgv'ri ne manque rien re 

le texte 4 Teclairciſſement des fairs, 
non plus quia la peintute des principaux 
caracteres, I Auteur y a joint en forme 
de preuves, quelques pieces originales 
qu'un. Lecteur your & cõnſulte toujours 
volontiers; & conformẽ ment a cette idee, 
on à cru pouvoir en ajouter quelques 
autres. Elles ſont rapportées toutes par 
des renvois exacts aux pages qu'elles re- 


gardent. 
I. On n'a pa ; fans infiddlite , . ici le -Contplngy 


moindre changement au texte; mais quil ſoit 


permis de remarquer , que M. Hume ne diſ- vag. 56 4 
tingue pas aſſez le P. Garnet de ceux qui firent “ 


Faveu du complot. Rapin meme obſerve que 

ce Pere ne confeſſa rien ; d'ou il ſemble qu on 

peut conclure que la deéciſion que M. Hume 

rapporte page 64, eſt une 15 ſuppoſition 
4 


| 
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formée ſur les ance. you: lobſerva- 
tion de Rapin. | 


( Quelque temps apres , Oldcorne ayant dit 


„ publiquement· que le mauvais ſuccès de la 

» conjuration n'en rendoit pas le deſſein moins 

o juſte, fut mis ſen priſon, condamné à mort 
„& exkcuté. Garnet ayant auſli && arrèté, fut 
„ condamne au ſupplice des traletes, ſur les 
d poſitions de ceux qui avoient deja été 
22 EXECUTES, Se uns ont dit qu'il avoit 


— ſeulemenz avoug quil avoir bien entendu 
_ patler dune confpitaon pour retablir la 


» Religion Catholique, mais qu'il n'en avoit 


v ſu aucun derail. D autres ont pretendu que 


„ cette conjutation ne lui avoit été! réłvélée 
„ qu en confeſſion, & qu'il netoit pas tenu 
„ de la reveler ». A I'C&gard de la déciſion de 


la page , le meme FHiſtorien ayoue gel 


wen voudroit pas repondre,, parce qu il na- 


yoit pas vu le proces. "Rift. d' Angler. Ton om. 7, 


pages 42 & 49. 

It eſt vrai que Jacques I, dans une Apo- 
logie gu il publia quelque temps apres , ſoutint 
+ le pere Garnet avoir eté légitimement con- 


vaincu; mais on nen Etoit donc pas perſuade 


auparayant:, & les preuves n'en avaient pas 
 ErE. puhlices ſuivant Vuſage d' Angleterre, puiſ- 
que le Roi ne S expliquoit ainſi qu aſſeꝝ long» 


temps apres Texécuion, & ſans parler du pro- 
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ces. La réponſe du Pere Garnet à quelques 
Seigneurs Anglois qui lui demanderent sil ap- 
prouveroit que I Egliſe Romaine le mit au nom- 
bre de ſes Martyrs, ne ſemble prouver que de 
la modeſtie & de Thumilité. Martyrem me! le 
fait· on rEpondre : 6 gualem Martyrem ! c toit 
dire clairement qu'il ne ſe croyoit pas digne 
de cet honneur. Cependant on a voulu con- 
clure qu'il Etoit coupable & qu'il l'avoit re- 
connu. On trouvera ce trait dans une Lettte 
de Caſaubon, page 424 de édition de 1709. 
II. On trouve de curieuſes circonſtances 
de ces d&meles , dans un petit Ouvrage du 


Chevalier Antoine Wildon, intirule : La Cour Jacques I, 
& le Caradtere du Roi Jacques I. « Le Roi, 7. 14. 


» dit VAuteur ; ſouhaita d'accorder ſes daux 
» favoris, pour ſe delivrer des importunites 
„ continuelles qu'il recevoit de leurs conteſ- 
„ tations & de celles de leurs partiſans. Il crut 


» que le meilleur moyen <toit d'obliger Villers 


» à faire les avances, en demandant au Comte 
» de Sommerſet ſa faveur & ſa protection. Le 
» Chevalier May, creature du Comte, mais 
» qui ſe meEnageoit beaucoup avec Villers, 
» eut ordre d'aller le premier, & de lui dite 
„ comme de lui-meme , qu'il Eroit informè de 
„ bonne part que Villers devoit venir le voir, 
» pour lui demander ſon amitié & (a pro- 
» tection ; qu'il lui conſeilloit de bien le rece- 


Qs 
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„ voir, & qu en donnant au Roi cette mar- 
„que de complaiſance , il ſe maintiendroit 
» dans une haute faveur, quoiqu'il ne dur 
pas ſe flatter de poſſéder ſeul le cœur du 
„ Roi. May trouva le Comte peu diſpoſé 
» a ſuivre ſon conſeil, & ſe vit enfin oblige 
„de lui dire nettement qu'il lui avoit parlé 
w de la part du Roi, & qu'il le prioit de con- 
ſiderer a quoi un refus pouvoit Vexpoſer., Une 
demi - heure apres Villers ſe rendit chez le 
» Comte , & lui dit qu'il venoit lui témoi- 
„ gner qu'il vouloit ètre ſon très- humble (er- 
„ viteur , dépendre entiérement de lui, & 
s attendre de lui toute ſa fortune, & qu'il 
„ fpouvoit etre aſſuré que perſonne ne le ſer- 
>> viroit plus fidelement que lui. A ce com- 
» pliment ſoumis, le Comte répondit bruſque- 
„ ment, qu il mavoit que faire de fon ſervice, 
qu il ne pretendoit pas lui accorder d' autre 
Le » faveur, que celle de lui rompre le ceu lorſ- 


» de quoi il pouvoit ſe tenir aſſuré. Cette 
„ rEponſe piqua vivement le Roi, qui, des 
„ ce moment, réſolut de ſe défaire du Comte 
| = „de Sommerſet. 4 
BY / . Conduite III. » Il eſt difficile de juger fi, ſuppoſc 
f NN que le Comte et marque plus de complai- 
Comte des fance pour Villers, affaire d' Overbury 
| __ » ſeroit demeurce enſevelie. Mais quoique le 
1.48. „ 


>» qu'il en trouveroit Foccaſion , & que c toit 
a 
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„Roi ne témoignat d'abord aucun chagrin 
» contre lui, & le traitat avec ſon amitié 
„ordinaire, quelques jours apres ſe trouvant 
„ a Royſton , il envoya , pendant la nuit, um 
» courier au Chevalier Edouard Cook, pre- 
» mier Juge du Royaume, avec une Lettte, 
„» par laquelle il lui ordonnoit de ſigner un 
» ordre pour faire atrèter le Comte de Som- 
» merſet, & de faire arrèter en meme · temps 
» 4 Londres la Comteſſe, ſa femme, Weſton, 
„ Franklin, Madame Turner, & le Cheva- 
„lier Ellis, Lieutenant de la Tour, Ce cou- 
». rier fut renvoyẽ à Noyſton, à quatre heures 
» du matin, avec un Officier de Juſtice qui 
„ Eroit . charge de Tordre du Juge. En atri- 
» vant, cet Officier trouva Sommerſer pret a 
» partir pour Londres; & le Roi qui, lui tenant 
» le bras autour du cou, lui diſoit affectueu- 
» ſement; Quand eſt.ce que je vous reverrai'; 
» Sommerſet? Ce fut dans ce temps que Of- 
„ ficier prèſenta ſon ordre a Sommerſet, qui, 

„ après avoir lu, ͤcria que jamais on wavoĩit 
» fait un pareil affront à un Pair du Royaume , 
» que de Tarrèter en préſence du Roi meme. 
„Le Roi feignant dignorer de quoi it | Fagiſ- 
» ſoit, & sen étant informé, lui dit en tiant: 
Non, nom, mon amt, il faut qde Vous 
„ alliez vous preſenter au Juge; eat sil me 
>» faiſoit citer moi - meme, il N. que jy 
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„ allaſſe. Enſuite il Faccompagna: juſqu'au per- 
„ron; & en deſcendant le dégré, il le privit 

» de retourner promptement, diſant qu'il ne 

„ pouvoit vivre ſans lui. Dès que Sommerſet 
fut dans ſon catroſſe, le Roi dit, en preſence 
„de quelques per ſonnes qui Vatteſterent- dans 


» la ſuite : Vas, le diable ſoit avec toi, je ne 


8 vertaĩ plus ton viſage. Diſſimulation bien 
9 outrée; mais ce Prince ſe délectoit dans des 
choſes de cette nature. | 

» En artivant à Londresa aber kur mis 
„a la Tour. La Cdmteſſe & les auttes. com- 
>; plices avoient étt attetés pendant qu il toit 
en chemin. Le méme jour le Juge Cook s C- 
o tant rendu a Royſton!,-le Roi lui apprit tout ce 


2 qu il avoit ſu de Tromball, & lui ordonna 


I dexaminer Taffaite A fond ſans aucune par- 
» tialité. Il finiten diſant : Que la malédic- 
7 tion de Dieu tomhe ſur vous & ſyr les võ- 
res, ſi- vous Epargnez les coupables, & 
i ſur, moi meme! 8 5 ma een 6 je * 
> n à aucun! 

V» Cook ayant teen un re 0 5 , fut 


» etrémement actif. Quelques - uns meme 


ond pretendu qu'il le fut trop & c. La plu- 
„ parti des aecuſés furent jugés dans les mois 


„Octobre & de Novembre, fuxent trouves 


0 coupables „ condamnes & exe cuts. g 
» Le jugement du Comte & de la Comteſſe 
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de Sommerſer fur differs juſqu au mois de 


„ Mai de Fannde. ſuivante. ' Le Roi avoit fait = 


» aſſurer le Comte qu'il ne ſeroit pas juge. 
„ Auſſi quand le Lieutenant de la Tour alla 
„ lui annoncer qu'il ſeroit juge le lendemain, 


» il répondit Fenn il ne comparoi- ; 


> troit point, à moins qu'on ne le portar. par 
» force devant la Cour, & couché dans ſon. 
„ lit. Le Roi en ayant été informe, lui fit 
„ dire qu'il ne pouvoit pas Fempecher de 
„ comparoitre devant les Juges, mais qui il 
» empecheroir- 'qu'on ne prononęgat aucune 
„Sentence contre lui. Ce fut par cet artifice _ 
» qu'on obtint du Comte priſonnier qu il ſe 
» preſentat volontairement à la Cour, ou il 
» ſe deéfendit depuis huir heures du matin 
„ juſqu'a ſept heures du ſoir; &, contre ſon 
„ attente on lui prononęa fa ſentence, qui le 
» condamnoit a mort, comme coupable du 
„ meurtre d'Overbury. La Comteſſe ayant Er 
„ mence devant la Cour, ne ſe defendit que par 
» des torrents de larmes, qui inſpirerent quelque 
„ piti6 a ſes Juges, mais qui n'empecherenr point 
„ qu'elle ne fur auſſi condamn&e. Apres des r&- 
> pits ſouvent renouvellés, leurs Lettres de 
pardon ne leur furent accordtes qu en 1624 , 
„quatre mois avant la mort du Roi . h 


IV. On croit devoir ici, ſur FEpiſcopat' Epiſcopat 


CEcolle „ 4 explications qui ſont ſuppoſces 2 pag. 
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dans le texte. La Reformation fut admiſe en 


Ecoſſe, par autorite publique, ſous le regne de 
Marie, dans le cours de l'année 1540, _— 
diatement avant la mort de Frangois II, 

pendant que la Reine, ſa veuve, (toit encore 
en France. «Les premiers qui embvaſſerent la 
Religion Réformèe en Ecoſſe ſous. les regnes 
precedents , eſſuyerent, juſqu'a ce temps, des 
perſecutions, qui n'empecherent pas que leur 
nombre ne Saccrut de jour en jour. Les Eve- 
ques ſe croyant obliges. en conſcience de s op- 
poſer au progrès de la Reformation , il &toit 


impoſhble que cette conduite ne leur attirat- 


peint la haine des REformes. Auſſi le decret 
des Etats qui autoriſoit le changement, ne 
fut pas plutôt porté, que les Evèques perdi- 
rent leur credit & leur autorité. On congeit 


que le plan (ur lequel on avoit réglé le gou- 


vernement de la nouvelle Egliſc „ ne pouvoit 
etre favorable a l Epiſcopat; on s'y Etoit con- 
formè a la diſcipline des Egliſes Schi ſmatiques. 
Les REformes haiſſoient trop les Eveques, pout 
vouloir demeurer ſous leur joug, d' autant plus 
qu il ny eut qu un très- petit nombre de Pre- 
lats qui vouluſſent acquieſcer au changement 
de Religion. Ce Conſeil ordonna- ſeulement 
en leur faveur, que ceux d'entrieux- qui vou- 
dro'eat embraſſer la Rëforma: ion, jouiroient 
de leurs revenus, a condition d'entretenir des 
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Miniſtres ; ce qui marquoit bien qu'en leur 
conſervant leurs revenus, on n toit pas dans 


intention de leur conſerver le gouvernement 


de I Egliſe. Il n'en ayoit pas été de meme en 
Angleterre, lorſque la Reformation 8'y &toit 
introduite ſous le regne d' Edouard VI. Loin 
que les Anglois fuſſent Nene contre les 
Evxèques, ils deyoient reconnoitre, au contraire, 
que c toit par le ſecours des principaux Pre- 
lats, que la Reformation g&toit établie. Ils 
n'avoient donc aucune raiſon de haine ou de 
politique pour rejetter le gouvernement Epil- 
copal : mais en Ecoſſe les paſſions & la- poli- 
tique demandoient qu'on ſe delivrart du joug 
des Evèques, dont la plupart S'oppoloicnt de 
tout leur pouvoir a la Reformation. Ainſi on 
Etablit d'abord des Presbyteres & des Syno- 
des nationaux , ou Afſemblecs gEnerales ecclt- 
fiaſtiques, auxquelles on commit le ſoin de 
regler la diſcipline. 

Ces Afﬀembltes generales eurent F FREY 
ou peut- tre uſurperent une grande autorite. 
Il toit mEme nèceſſaire à leurs inrerets , qu elles 
en euſſent beaucoup pour ſoutenir la Refor- 


mation contre les attaques perperuelles de ſes 


ennemis. La Reine Marie, qui rentra bientöt 
apres en Ecoſſe, Eroir Catholique zelce , & 
pluſieurs des principaux Seigneurs Fetoient 


auſſi, Ainſi le parti Catholique Etoir encore 
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progres de la nouvelle Religion. D'un autre 
core , T Aſſemblée genérale, qui n'ttoit alors 


( compoſts que de Miniſtres, ſoutenoit vigou- 
reuſement ſes principes, malgre les efforts du 


parti Catholique. Cependanr quoiqu'elle tra- 


_ *yaillar ardemment à faire abolir 'Epiſcopat par 


autoritè publique, elle ne pouvoir obtenir du 


Parlement un Acte expres & precis. En 1566, 


elle approuva ſolemnellement. la diſcipline de 
IEgliſe de Suiſſe. & Teégalité entre les Miniſ- 
tres. Cen étoit aſſez pour renverſer tout d'un 
coup le pouvoir ſpirituel des 'EvEques , mais 
non pour les depouiller de leurs privileges 
temporels. Ainſi depuis 1561 , | juſqu'a la de- 
poſiti ition .de Marie en 1567, la condition des 
Evèques ſe trouva fort incertaine. Ils jouiſ- 
ſoient de leurs revenus; ils aſſiſtoient au Par- 


lement; mais leur Juriſdiction ſpirituelle Etoit 


reconnue de peu de perſonnes. Quoique I Aſ- 
ſemblee generale ſe füt déclarée pour le Gou- 
vernement Presbyterien , le Parlement navoit 


encore rien decide. La condition des Eveques 
Etoit aſſez ttiſte, puiſque le peuple qui avoit 
une grande veEneration pour I Aſſemblée gene- 


tale, ne les reconnoiſſoit plus pour Paſteurs, 


ö depuis qu elle les avoit condamnes. Ainſi, quoi- 


que leur autorite ſpirituelle n'eüt pas été ex- 


_ prefſEment abrogèe par le Parlement, elle ſe 
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crouvoit comme réduite à rien, puiſqu ils ne 
pouvoĩeñt pas Texercer. C'eſt ce qui a donne 


lieu à beaucoup de conteſtations hiſtoriques 


ſur I Epiſcopat d Ecoſſe; les uns ayant pre- 
tendu qu'il y avoit été entièrement aboli, & 
les autres qu'il y ayoit toujours été er 
Sil doit parottre Etrange qu'on ait diſpure ſur 
un fait de cette nature, il ne Feſt pas moins 
que le Parlement Ecoſſois ait attendu plus de 
trente ans 2 fixer le gouvernement de I Egliſe 
par autorité. On ſent combien il eſt neceſſaite 
den expliquer les raiſons, fans quoi it n'eſt . 
pas aiſé de comprendre les cauſes des troubles 
de ce Royaume pendant les regnes de Jac- 
ques I & de Charles I. Mais ce detail de- 
mande une obſervation preliminaire ; eſt qu'il 
faut diſtingaer le Binifice de Offce des Eve- 
ques. On doit entendre par le Bendfice , les 
rerenus, les terres, les honneurs, les pri- 
vileges, les prerogatives des Eveques ; en un 
mot, tout ce qu'il y a de temporel attaché à 
cette dignite. L Office eſt la Juriſdiction & les 
fonctions ſpirituelles des Eveques, Sans cette 
diſtinction, on r entendroit mal tes ure - 
cette matiere. | | 
On a donc- vu que pets anale 1560 que 
la Reformation fut Etablie en Ecoſſe, juſqu'a 
année 1609, I'Eglife de ce Royaume fut 
gouvernde par des Presbyteres, des synodes ; 


- 
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Dioctfains & Provinciaux , des Aſſemblees 
. generales; & Ton y avoit meme Erabli des 


Sutintendants , qui ſubſiſterent juſqu'en 157 fl. 


\ Les Aſſemblées générales „ pendant plus de 
trente ans, ont toujours rejettè le gouverne- 
ment Epiſcopal; & pendant tout ce temps-la, 
elles ont demande & follicits Iabolition de 
I Epiſcopat , tant pour le temporel, que pour 
le ſpirituel. Cependant depuis le commence- 
ment de la Reformation juſqu'en 1592, on ne 
peut ptoduire aucun Acte expres du Parle- 
ment, ſoit pour Tapprobation ou la rejection 
de I Epiſcopat, ſoit pour celles du gouver- 
nement Presbyterien , fi Von excepte inter- 
valle entre les années 1571 & 1575 dont 
on parlera bientöt-. 
Si les Aſſemblées générales e kroient 55 
ntes à demander que I Epiſcopat far aboli 
quant aux fonctions ſpirituelles, il y a beau- 
coup d apparence qu elles Hauroient facilement 
obrenu. Mais après avoir abroge L Epiſcopat 
autant qu'il dẽpendoit d'clles , par rapport au 
ſpirituel, elles ne ſe contentoient pas de 
demander que leurs Aces fuſſent confirmes 
par le Parlement; elles demandoient auſſi que 
le nom d'Eveque fut aboli, & que les Eve- 
ques fuſſent deEpouill&s de toutes ſortes d'hon- 
neurs & de privileges temporels , comme du 


droit d aſſiſter au Parlement & autres, Mais 
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la Cour s oppoſa conſtamment , . parce que 
les Evèchés & les Abbayes étant à la nomi- 
nation du Roi, il pouveit preſque comptet 
ſur autant de voix dans le Parlement, qu'il y 
avoit d'Ev&ques & d'Abbes. C toit auſſi par 
cette raiſon que la Cour employoit ſes intri- 
gues , pour empecher que le Parlement n'abolit 
par aucun Acte le gouvernement Presbyte- 
rien , & rabrogear la Juriſdiction ſpirituelle 
des Evèques : elle comprenoit bien que ce 
ſeroit un dégré pour parvenir à les dépouillet 
de leurs honneurs temporels. Ainſi les noms 
& les titres d'Eveque & d Abbe ſubſiſtoient 
toujours. Ces Prelats ne ceſſoient point de poſs 
ſeder les terres annextes à leurs Bénéfices 

& jouiſſoient de leurs anciens droits, quoique 
belle fur réellement Etreinr. Cela eſt fi vrai a 
regard des Abbés, quil n'y a aucune conteſ- 
tation ſur ce point. Les Abbayes n'ttoient pus 
poſſédees que par des Laiques, qui ne laiſſoient 
pas d'aſſiſter au Parlement ſous le nom & la 
qualité d Abbés. A Tégard des Eveques , celt 
ce qui n'eſt pas fi clair, parce que les titres 
CEveques étoient toujours conferts a des Ec 
eldfiaſtiques. Si la Cour avoit diſpoſ des Ex- 
ches en faveur des Laiques, elle auroit donne 
trop d'avantage a L Aſſemblée generale', qui 
ne demandoit qu'un pretexte plauſible - pour 
preſſer Vabolition du temporel des Eveques, 


7 


des deux états, 
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Ainſi fon peut dire avec raiſon qu' en un mY 


temps il y avoit des Eveques en Ecofle , 


qu'il n'y en avoit' pas. C'eſt ſar la Sen 
le ſpirituel & le temporel des 
EvEques , que roulent toutes les objections qu on 
peut faire ſur cette matiere. | 

| D'un autre cote, il faut diſtinguer les diver- 


ſes conſonctures ou I Ecoſſe s eſt rrouyte depuis 
le commencement de la Reformation ſous le 


regne de Marie, ſous celui de Jacques pen- 
dant ſa minorité, ſous le meme Roi depuis 
qu il cur pris les rènes du Gouvernement; 
enfin ſous le meme encore lorſqu il fut devenu 
Roi d' Angleterre. La condition des Evèques 
a dependu , pendant tout ce temps, des interers 
de ceux qui avoient en mains Fadminiſtration: 
Le regne de Marie continua juſqu'en 1565. 


Cette Princeſfe toit Catholique zelée; & ce- 


pendant, tandis que le Comte de Mutray, 
ſon frere, batard, cut quelque credit près delle, 
la nouvelle Religion ne regut aucune atteinte. 
Mais ſur la fin de ſon regne, ſous le miniſtere 
du Comte de Bothwel, TAſſemblée générale 


perdit quelque choſe de ſon credit; ce qui 


nempeècha point qu'en 1566 elle ne fit le de- 
ecret qui introduiſoit la diſcipline des Egliſes 


de Suiſſe , & egalite des Miniſtres qui déttui- 
ſoit entièrement PEpiſcopat. Mais la Reine 


Aaiſant peu de cas de ce dectet , retablit haute. 
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ment [Archeyeque de Saint-André, malgre les 


oppoſitiòns de HAſſemblee genétale. 
Tour le temps qui $'&coula entre la depoſi- 
tion de la Reine Marie en 1567, juſqu en 1375. 
fut un temps de troubles & de diviſions ſous 
le gouvernement de divers Regents, dont Lau- 
torite n'Etoit pas bien affermie. Il Etoit bien 
difficile alors due le Parlement put travailler 
efficacement.,a regler la, diſcipline eccleſia(- 
tique. Ce qu on peut dit, ceſt qu'il ne re- 
jetta pas celle qui (coir ètablie par T Aſſemblee 
genérale, quoiqu 'il n'y dognart pas un conſen- 
tement actuel. D'ailleurs, en 157 & 1575, 
des intèrets particuliers portetent le Rëgent 
a faite paſſer au Parlement quelques Actes 
favorables à VEpiſcopat , mais qui furent ré- 


yoques dans la ſuite, Ajoutez que ceux qui ont 


cite ces Aces les ont tronquès, en paſſant ſous 
ſlence les Surintendants qui y Etoient joints 
aux EvEques 3 d'ou l'on peut inférer que les 
Eveques n etoient autoriſes dans les fonctions 


qu on apptouvoit, que comme Commiſſaires 
du Parlement. 


A la majorité de kane vl, ou du moins 
lorſqu'il gouverna par lui-meme , quoiqu il ne 


füt pas veritablement majeur a la mort du 
Comte de Morton, qui fut décapité en 1581, 
le Duc de Lenox & le Comte d' Aran, gou- 


vernerent abſolument ce meme Prince. Ils | 
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furent chaſſts dans la ſuite par les Ruthwens; 


— 


mais le Roi rappella le Comte d' Aran, qui 
' redevint plus puiſſant & plus impericux que 
þ jamais. On ne doute point que le projet de 
ce favori ne füt de détacher le Roi ſon mai- 
tre des interers de ' Angleterre ,-& de favoriſet 
le projet formé par le Duc de Guiſe, datta- 
quer Eliſabeth pat VEcoſſe, Linterer- du favori 
Etoit donc de réprimer lexceſlif credit de VAL- 
ſemblée generale , fi s 'oppoſoit à Fexecution 
de ce plan; & le meilleur moyen pour y rcuſ- 
fir &toit , non - ſeulement de protéger les Eve- 
ques, mais encore de leur, procurer de au- 
toritè ſur les Miniſtres Presbyteriens. Ce fut 
dans cette vue qu'il fit paſſer dans le Parlement 
de 1584, quatre Actes, dont le but (toit 
abolir les Aſſemblées générales & le gouver- 
nement Presbyterien, & de retablir l Epiſco- 
pat. Mais il faut obſerver, 19. que ces Actes 
furent faits pendant Jadminiſtration du Oomte 
d' Aran, qui avoit forme le projet de faire en- 
trer une armée catholique en Ecoſſe; 29. que 
rAſſemblée generale proteſta ſolemnellement 
contre ces Actes, ſoutenant qu'il netoit pas 
au pouvoir du Roi & du Parlement, de regler 
ou de changer le gouvernement de I Egliſe, 
fans le conſentement de TEgliſe meme; 3. que 
ces quatre Actes furent N hp apc le Par- 
lement en 1592. ; 
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Jacques VI, ddlivre de Ia tutele du Comte 
#Aran, prit une autre idée de ſes intéréts, 


& le deſiſta, en 1 587 , des projets chiniliiques, 


que ce favori lui avoit inſpires. Quoiqu au 
commencement de la meme annte Eliſabeth 
eüt fait couper la tete A Marie, mere de Jac- 
ques, „il en troit conſolt par Feſpetrance de 
polleder quelque jour la Couronne d' Angle- 
terre, qu'il craignoit de ne pas obtenir, sil 
continaoit de former des projets contre la nou- 
velle Religion. Ce fut dans cette mEme an- 
nee qu il donna fon conſentement au fameux 
Acte, qu'on nomma Þ:4#e d Annexation, parce 

« qu'il annexoſr à la Couronne les Scigneuries 
„ & Baronnies appartenant aux Eveques , aur 
» Abbés & aux Prieurs, réſervant neanmoins 
» à ceux qui avoient les titres des grands Be- 
» nefices , les principaux chateaux dont ils 
» Etoient en poſſeſſion. » On peut inftrer de 
cet Ate, qu'en depouillant les EvEques de leurs 
terres, on les privoit en mEme=temps du droit 
daſſiſter au Parlement, puifque ce droit n'toit 
fonde que ſur la poſſeſſion du Benefice. Il ſem- 
ble meme que depuis ce temps on commenca 
a donner le titre d'EvCques' a des Laiques 3 
ce qui ne leur conferoit' que la poſſeſſion d'un 
chateau qui avoir apparrenu  z FEveche. Du 
moins on trouve que peu de temps aptès I'F- 
veché de Caithneſſ étant venu à vaquer par 
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la mort de Robert, Comte de la Marche; 


oncle du Roi, T Aſſemblee générale pria le 
| Roi de ne pas conferer 4 Eveéché à un Ec- 
clẽſiaſtique. i 


Enfin en 1302 le 3 F & at 


nulla, non; ſeulement les Actes de 1584, 


encore tous ceux qui Etoient, contraires a * 


diſcipline Etablie. * Il approuva , ratifia & ta- 
” blit les Aſcmblees generales ,. les. Synodes, 


5 les Presbyteres; en un mot, le gouverne- 
„ment Presbyterien, nonobſtant tous Actes, 
> Statuts „ Loix civiles ou municipales Faites 
„au contraire. 1 abrogea tous les Actes qui 
» accordoient des Commiſſaires aux Eveques 
» ou autres Juges Ecclefiaſtiques,, & ordonna 
o que toutes les en. fexoiens, faites 
» aux Presby teres. NS n 
Cet Acte fut confirm en 3333 ; & le pou- 


voir des Presbyteres fut ſolemnellement re- 


connu par JActe 129, du Parlement de 1359. 
Que pouvoit - on faire de plus pour abolir entic- 
rement I Epiſcopat?ꝰ Par . Ate de 1587, les 


| $5 Eveques avoicnt perdu leurs. terres. Par celui 


de 1592, ils perdoient toutes ſortes de Juriſ- 


diction; car il n'ttoit pas poſſible d accordet 
le pouvoir des Presbyteres & des Aſſemblées 
| gfnerales,, avec la Juriſdiction Epiſcopale. Ce- 
pendant il ſe. tiouvoit encore des particulier 


qui bortoient le nom d'Eveques , parce qu ils 
poſſèdoient 


Te. 


95. 
tié- 

les 
elm 
riſ- 
der 
lees 


Ce- 
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u ils 
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poſſedoient des Chateaux qui avoient autrefois ap- 


partenu aux Eveches. On ne voit pas a quel autre 


titre ils auroient pu porter ce nom. Il y a meme 
beaucoup d'apparence que pluſieurs de ces ſortes 
d' Evèchés Etoient entre les mains des Laiques. 
C'eſt du moins un fait certain à Tegard des Ab- 
bayes & des Prieurés. 


Mais les choſes ne demeurerent pas long-temps 


ſur ce pied. Soit que les Aſſemblées générales 
uſurpaſſent trop &autoritE , depuis qu'elles 


ctoient dalivrees des Eveques , ou par quelqu au- 


tre raiſon, le Roi forma de nouveaux projets, 
& re ſolut de rètablir- les Eveques. En ce meme 


temps, la Cour avoit tant d' influence ſur le Par- 


lement, que preſque toutes ſes volontés y ᷑toient 
ſuivies. Elle obtint, en 1597 , un Acte de cette 
Aſſemblée, qui accordoit « A toute I'Egliſe le 
„ privilege de donner (a voix dans le Parlement, 
» & pour toute IEEgliſe, c eſt-A-dire, en ſon 


» nom, aux Eveques & aux Abbés, comme 
» avant la réformation. Quant aux fonctions 
» ſpirituelles des Eveques, le Parlement sen rap- 
» portoit au Roi & a Aſſemblee gtnerale „ ne 
„ pretendant point porter de prejudice aux Aſ- 
„ ſembl&es generales , Synodes , Seſſions, Pres- 
» byteres , ni à la diſcipline Etablic de I'Egſiſe. » 


Cer Acte fait voir que les Eveques avoient perdu 
leut droit de Stance au Parlement, puiſqu il 


ſallut le leur rendre. En vertu de cet Ace, ils 
Tome J. R 


_ 


- Montroſe en 1600, de conſentir a ce qui avois 
Etc accorde aur Eveques par le Parlement de 
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repriren place dans cette Aſſemblee; & Fon re- 


matque mème que Robert Spotſwood , Laique , 


y aſſiſta comme Abbe. Cette fois, le Roi parut ſe 
\ eontenter d'avoir fait rentrer les Eveques & les 


Abbes dans le Parlement; mais la ſuite fera voir 
qu il pouſſa ſes vues plus loin. 

Cependant, comme IAﬀemblee generale con- 
tinuoir de &oppoſer fortement a Tele vation des 
Eccleſiaſtiques aux poſtes civils & dautorité, & 
que le peuple paroiſſoit plus diſpoſe a ſuivre les 


deciſions de l Aſſemblèe generale, que celles du 


Parlement, il toit a craindre que cette diſſention 
m excitat enfin des troubles dans le Royaume. Le 
Roi, pour prevenir cet inconvenient , fit preſſer 
fi vivement IAſſemblee gentrale , qui ſe tint à 


2597 , quelle le \ vit rEduite 3 a la neceſſits, ou 
dCavoir cette complaiſance , ou de rompre entid- 
rement avec lui. Elle approuva donc cet Ade , 
mais ſous certaines conditions, dont la ſubſtance 
Etoit que les EyEques ragiroient dans le Parle- 
ment que comme Depurts ou Commiſſaires de 
FFEgliſe,, & qu'ils ſeroĩent ſoumis à FAſſemblde 
gené rale. Ces conditions qui furent inſerées dans 
Face de Parlement, fait pour confirmer celui de 
1597, font connoitre quelle toit Vintention de 
rAſſemblée de Montroſe, en conſentant que les 


Eyeques rentraſſent au Parlement. Ils en prirent 
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ce qui leur ᷑toit avantageux, c'eſt-a-dire , le con- 
ſente ment au privilege qui leur Etoit accord; mais 


ils n'exécutetrent aucune des conditions qui leur 


etoient impoſces. 
Auſſi-tor que Jacques ſe vit ſur le tr6ne d An- 


gleterre, il ſe ptopoſa d etablir, dans VEgliſe 
d Ecoſſe, la Diſcipline & la Hierarchie de I Egliſe 
Anglicane. Il falloiĩt, pour le ſucces de cette vue, 
r6tablir neceſſairement les EvEques dans tous les 
droits dont ils avoicnt joui avant la Reformation. 
Son credit, dans le Parlement Ecoſſois, quoique 
fort grand pendant les dernieres annces, navoir 
point approché de ce qu'il fut, lorſqu'ayant 
joint la Couronne d Angleterre a celle d Ecoſſe, 
il ſe vit en état de diſtribuer i ſes anciens Sujets 
des graces & des faveurs qu'il n'auroit pu leur 
accorder dans leur Pays. On a vu, dans FHif- 


toire de fon regne, que ces libEralites exciteteg: 


les plaintes des Anglois : mais elles rendirent le 
Parlement d Ecoſſe fi ſoumis à toutes ſes volon- 
tes, qu en 1606 il en obtint un acte qui portoit : 

« Que la Police ancienne & fondamentale con- 
» ſiſtant dans le maintien des trois Etats du Par- 
„ lement, avoit beaucoup degenere, & ſe trou- 
» voit preſqu'abolie , ſpEcialement par Vaboli- 


» tion indirefte de état des EvEques que 


„ Fate d Annexation avoit produite , quoique 

„intention du Roi & du Parlement n'eũt jamais 

„e que ledit Etat des EveEques , fi neceſſaire 
R 2 
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"380 


£95 pour. conſtitget le Parlement, füt ſupprime 


en aucune maniere, & que neanmoins les 
Evèques 6toient tombes dans la pauvrete , par 
„ la ſouſtraction de leurs revenus; que, pat 


„ cette raiſon, il Etoit oxdonne que ledit Etat 


o ſeroit retabli dans ſes anciens honneurs, di- 


=> gnités, prerogatives . privileges, terres, ren- 


>» res, revenus, tels qu' ils Eroient dans J Egliſe 
es réformée avant Tacte d- Annexation. » Le 
meme acte caſſoir & annulloit tous les actes pre- 
cedents fairs au prejudice des Eveques. 

II n'etoir queſtion juſqu ici que du temporel, 


& Face ne contenoit pas un feul mot d'où lon 


. par inférer que le Parlement rétabliſſoit les 


Eveques dans leurs fonctions ſpirituelles , ni 


dans leur ancienne Juriſdiction. Quoique VAC- 


ſemblee genérale prétendit que le Roi & le Par- 
jement ne pouvcient rien changer dans le ſpi- 
rituel, ſans le conſentement de IEgliſe, elle 
n avoit aucun droit d'empecher le Roi & le Par- 
lement de donner les Terres de la Couronne à qui 
il leur plaiſoit, & d admettre au Parlement ceux 
qu ils jugeoient a propos d'y recevoir. Mais les 
t ues du Roi n &toient pas remplies. 

En 1609, ſous prerexte de faire confirmer 
racte de 1606, Jacques obtint du Parlement un 
autre acte, qui, en confirmant le ik hh = 
joignoir une clauſe par laquelle le Parlement re- 
tabliſſoit les Evèques dans toutes leurs immunires 


. „ © „„ 
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& leurs Juriſdictions. En vertu de ce dernier acte, 


les Eveques ſe mirent en poſſeſſion du Gonver- 
nement de I'Egliſe , malgre les conditions de 
Aſſemblée de Montroſe , qu ils ſuppoſoient an- 
nullfes par cet acte. Alors I Aſſemblée generale 
ſoutint, dans une proteſtation formelle, que, ſans 
le conſentement de I Egliſe, le Parlement n'avoir 
pas droit de retablir un office ſpirituel qui avoit 
été aboli. Elle proteſta auſh contre l ele vation des 
Ecclefiaſtiques aux charges civiles, comme perni- 
cieuſe à la Religion. Sa proteſtation fut rejettꝭe; 
mais elle nen fut pas moins imprimée & * 
due dans tout le Royaume. 

Loppoſition de I Afſemblee generale eut hal 
coup d'effer ſur le peuple, qui n'aimoit pas les 
Eveques , & qui, depuis cinquante ans, Etoit 
accoutume au Gouvernement PresbytErien, Ces 
difficultès firent comprendre au Roi, que, mal- 
gre lautoritè du Parlement, il auroit peine a r- 
duire le Peuple Ecoſſois, auſſi long- temps que 
Aſſemblée générale s oppOſeroit au retablifle- 
ment des Eveches. Il prit le parti de faire tenir à 
Glaſcow en 1610, une afſemblte générale , dont 
les Evèques furent les principaux Direeurs. On 
y Etablit que les Eveques-xeprendroient toutes 
leurs fonctions ſpirituelles, & le Gouverne- 
ment de VEgliſe. Enſuite Jacques aſſembla 
un Parlement, qui , fe fondant ſur le 


conſcurement de IAſſemblee 3 de Glaſ- 
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cow., fir: un acte par lequel les Eveques 
ctoient retablis dans tons leurs droits fpirituels, 

\ Les adverſaires des Eveques ne purent refi(- 
ter à la force du torrent, & ſe virent reduirs 
au filence. D'ailleurs les Aſſemblées générales 

Gant devenues moins néceſſaites depuis que 
les Eveques gonvernoĩent Egliſe, le Roi men 
accordoit plus que très- rarement; sil en 
accordoit quelque fois, ce n'ttoir . avoir 
pris toutes les precautions néceſſaires pour &al- 
ſurer que les Evèques en ſeroient les Directeurs 
& des Maitres. En 1617, il obtint encore du Par- 
lement un acte par lequel il toit ordonne que les 
Eveques ſetoient Efus par les Chapitres, & con- 

facrès ſuivant les anciens Rits. 

Tel toit V'trat od Jacques avoit rerabli Epil 
copat en Ecoſſe; lorſque ſon ſucceſſeur ayant 
enttepris d'y introduire la Liturgie & les Ca- 
nons Anglois, y cauſa les troubles qui don- 
nerent naiſſance aux Tables, au Covenant, 
ceſt-a-dire, à la eurer de tous les delaſtres de 
ſon regne. 

V. On trouve dans Wide , Ls 215), 

” eee 0 dans Ruſw ort, (Tome I, page 71.) ane Weer. 
Galles avec Philippe IV au Comte d'Oliyarez , par laquelle il 
bl - Plofante 

Espagne, paroit que la Cour d' Eſpagne avoit toujours eu 
| page 262, beaucoup d'tloignement pour le mariage. Elle eſt 
| du 4 Novembre 1622. . 

| Le Roi, mon Pere, declara , dans ſon lit de 


Negocirion 
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„ mort, qu'il ravoit jamais eu intention de 
» donner I'Infante Dona Maria, ma ſœur, au 


» Prince de Galles. Dom Balthaſar, votre oncle, 


» le ſavoit bien; & c eſt pour cela qu'il ne traita 
w jamais de ce mariage qu en vue de gagner du 
„ temps. Il eſt ac anmoins fi avance , malgré la 


» rEpugnance de FInfante ; qu'il eſt temps da 


chercher quelque moyen pour le rompre- Jo 
» ſouhaite donc que vous trouviez quelqu'ex» 
„ płdient pour parvenir à ce but, & je vous 


„ appuicrai. Mais ſur toutes ehoſes, il faut ta- 


» cher de ſatisfaire le Roi de la Grande · Bretagne, 
> qui mèrite bien qu'on ait des &gards pour lui. 
» Je ſerai content de tout ce qu on pourra faire 
„ en ſa fayeur , pourvu que ce ne ſoit pas le 
» matiige. 1 
Le Comte —— dans a rẽponſe qu on 
cite auſſi, eonvint que le feu Roi m avoit jamais 
eu intenfion'de conclure ce mariage, mais ſeule- 
ment d umuſer le Roi F Angleierre à cauſe de la 
tuation des affaires du palatinat & des Pays. Bas. 
Il ajoute meme que TInfante ètoit rẽſolue de ſe 
retirer dans un Monaſtere, des qu on la en 
ſur ce ſujet. | 

Rapin obſerve trois Epoques , « qui, pour 
„ navoir pas été bien diſtinguces, dit- il, ſont 
» cauſe que tous les Hiſtoriens ont laiſſè la-deſ- 
» ſus beaucoup d'obſcurite. Depuis 1616 juſ- 
» qu'au mois de Noyembge 1622, la Cour 


S he 
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» d'Eſpagne' n'eut pas d'autre intention que 
damuſer le Roi Jacques. Depuis ce dernier 
s temps juſqu'au 25 Janvier 1623, od cette 
„ Cour fit remettre au Comte de Briſtol tous 
„ les articles ſignés, avec les apoſtilles de 
„ Rome, il ſemble qu'elle ne s Ctoit déter- 
„ mince au mariage qu' en cas qu'elle put ob- 
tenir certains avantages pour la Religion 
» Romaine. Enfin, depuis que les articles ſignés 
» du Roi d' Angleterre & du Prince lui, eurent 


„ aſſure ce qu elle ſouhaitoit ; a reſolution fur 
* fixe. ” 
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